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AVERTISSEMENT. 


IL  ne  faut  que  voir  ces  Eftampes  qu'on  expofe  au  public  ,  pour  juger  cfâ- 
bord  qu'elles  font  l'ouvrage  d'un  très-grand  Maître. 

Le  defîein  en  eft  beau ,  ingénieux  ,  &  afîez  difficile  à  pénétrer.  La  gloi- 
re de  l'invention  en  eft  deuë  à  un  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François  -,  Se 
un  ouvrage  fi  faint  &  fi  pieux  feroit  encore  une  énigme  pour  la  plus-part  de» 
Lecleurs,  fi  une  perfbnne  ,  qui  n'a  pas  moins  d'efprit  que  de  favoir,  n'a- 
voit  apliqué  fes  foins  à  nous  donner  une  explication  exa&e  &  circonftanciée  d'un 
deflein  qu'on  ne  connoiflbit  qu'en  gros.  Les  remarques  qu'il  fait  fur  toutes 
les  parties  qui  compofent  ces  Tableaux  ,  font  fi  claires,  fi  judicieufes  ,  fi 
naturellesj&  elles  s'appliquent  fi  bien  à  leur  fujet,  qu'on  ne  peut  douter,  en 
les  hfant,  que  celui  qui  les  a  faites,  n'ait  bien  rencontré. 

Il  divife  tout  l'Ouvrage  en  trois  parties,  dont  chacune  a  treize  planches, Se 
devant  chaque  partie  il  y  a  une  reprefentation  poétique  de  la  mort,  qui  fèrt 
de  preparatif  aux  diverfes  figures  qui  la  reprefentent  enfuite  dans  toutes 
fes  circonftances.     Ainfi,  il  y  a  en  tout  4.2.  planches. 

La  première  Partie  reprefente  ,  ce  qui  s'eft  pafle  à  la  Cène  du  Fils 
de  Dieu,     lors  que  ce  bon  Sauveurfemit  à  laver  les  pieds  de  fes  Difciples. 

La  féconde  comprend  ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  Cène,  jufqu'au  crucifiement 
dejefus  Chrift. 

La  troifiéme  fait  voir  le  refte  de  fa  Pafîîon  jufqu'à  la  mort  du  Sauveur. 

Quoy  que  la  mort  fbit  le  principal  &  même  l'unique  fujet  qui  règne  dans 
tout  cet  ouvrage  ,  on  peut  dire  néanmoins  qu'on  l'adiverfifié  d'une  manière 
qui  furprendra  agréablement  le  lecteur.  Uy  trouvera  des  remarques  très- curieu- 
fes,  des  inftru&ions  très- folides,  des  confeils  falutaires  ,  des  maximes  faintes  » 
une  Morale  pure  &  chrétienne;  Se  tout  cela  d'une  manière  Ci  concife  ,  que 
quelque  ferieufe  qu'enfon  la  lecture  ,  on  n'aura  pis  le  teir.s  de  s'y  ennuyer. 

Pour  prévenir  même  cet  ennuy ,  que  donne  ordinairement  une  matière  fî 
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lugubre  j  on  a  joint  aux  partages  de  l'Ecriture,  qui  font  comme  le  fond  de 
l'ouvrage  ,  divers  endroits  des  Pcres  ,  &  mêmes  des  Poètes  &  des  Ora- 
teurs qui  font  comme  un  afîbrtiment  qui  ne  déplaira  pas  auxlecTeurs,  &  qui,  fi 
on  le  peut  dire  ,  égayé  une  matière  qui  efl:  affez  tnfte  d'elle-même. 

Enfin  comme  lefujet  de  ces  Eftampes  efl:  la  mort,  &  la  manière  dont  on 
s'y  doitpréparer  ,  on  a  crû  que  pour  rendre  plus  utiles  les  reflexions  qui  les 
accompagnent ,  il  feroit  bon  de  les  faire  précéder  par  le  dicours  fuivant  qui 
explique  la  caufe  denoflxe  mort  ,1a  crainte  qu'elle  imprime  dans  nos  efprits,les 
raifons  de  cette  crainte ,  &  les  remèdes  qui  la  peuvent  faire  cefîèn 


TRE- 


»5t«xDt» 


PREFACE 

Sur  Torigne  &  la   crainte    de    la 

mort. 


SECTION     I. 


Origine  de  la  mort. 

LE  péché  d'Adam  efl:  la  feu'e  caufè  de  la  mort,  car  Dieu  ne  la  point  faite  ,  dit  le  Sa- 
ge, *  &  il  ne  prend  point  plai/ir  dans  la  pert:  des'vivans.  Mais  -J-  la  première  four- 
ce  de  la  mort  a  été  l'envie  ,  que  le  Démon  a  perte  à  la  félicité  ae  l'homme.  C'eft el- 
le qui  a  ou\  ert  la  porte  à  la  mort  ,  &  qui  lui  a  donné  entrée  dans  le  monde:  car  Dieu 
avo.t  créé  l'homme  de  telle  manière,  *  que  rien  ne  le  pouvoir  détruire,  parce  qu'il  l'a- 
voir fait  pour  erre  une  image  qui  lui  reilemblât.  Ainfi  Dieu  luy  avoit,  en  quelque 
force  ,  communiqué  fon  immutabilité  ,  auffi  bien  que  fonimpeccabiiité.  Il  éroit  impec- 
cable, en  ce  qu'il  nepouvoit  ne  pécher  point,  par  cette  grâce-]-  qui  conveno.t  à  ibn  état, 
fuffifanre  pour  s'y  maintenir  ,  mais  fujette  à  fa  volonté,  ôc  dépendant  de  Ion  libre  ar- 
bitre. 11  éioir  immortel,  parce  qu'il  pouvoit  ne  point  mourir  ,  par  cette  vie  qui  ref- 
lèmbloit  à  fi  grâce  ,  &  qui  dependoir.  du  bon  ou  du  mauvais  uiàge  qu'il  feroit  de  fa 
liberté,  11  le  trouvoit ainfi  clans  un  commencement  d'impeccabilité  &  d'immortalité  , 
qui  le  devoit  conduire  à  fa  dernière  perfection  :  parce  qu'en  coniervant  Ion  innocence, 
il  devoit  conferver  fa  vie,  6c  arriver  ainfi  à  unei.npeccabiiité  abfoluë'&à  une  immor- 
talité parfaite,  qui  auroit  confifté  à  ne  pouvoir  plus  ni  pécher,  ni  mourir. 

Le  péché  c'onc  a  précédé  ,  6c  la  mort  a  fuivi;  le  pèche  comme  la  caule  ,  la  mort 
comme  ion  effer.  L'homme  n'eût  jamais  foûrert  l'une,  s'il  eût  évité  l'autre.  En  po- 
chant il  a  perdu  la  vie,  &  ila  trouvé  la  mort,  dont  Dieu  l'a  voit  menacé.  Rien  de  plus 
julle  que  de  mourir  après  avoir  péché.  Dieu  efl  la  -vie  de  Famé,  comme  Came  e(l  la  vie 
àt  corps.  *  L'homme  donc,  en  péchant  volontairement ,  acefié  de  vivre  malgré  lui ,  lors 

mnaèi'em,  £?  ad  imaginent  pmilitndinis  fu*  finit  illum .  Sap  11.2? ,  t  S .    Auguft.    cuxilium  fmt  mu    mm. 
Trai.47.  injoan.  Vit  a  cantis    tx<e,  animât  Ha:  Vit  a  anim<e  tu*i  Deus  tuzis. 
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qu'il  a  quité  la  vie  ,  en  penfant  la  conlerver  par  une  nourriture  défendue.  Il  n'a  plus 
voulu  demeurer  fournis  à  Dieu  ,  &  il  n'a  pu  davantage  s'affujectir  fon  corps.  Il  a 
refufé  l'obeillance  à  fon  Supérieur,  &  il  a  perdu  l'autorité  qu'il  a  voit  fur  foi-même; 
&  parce  que  l'efprit  a  efté  rebelle  à  Dieu,  la  chair  eft  devenue  rebelle  à  l'elprit:  &  com- 
me l'efpric  ne  pouvoir  fe  feparer  de  Dieu  que  par  le  péché ,  le  corps  ne  pouvoir  être 
ieparé  de  l'efprit  que  par  la  mort. 

Nous  voyons  par-là  manifeftement  qu'il  n'eft  rien  de  plus  convenable  à  la  droite 
raifon  ,  ni  qui  foit  plus  félon  les  loix  d'une  juftice  bien  ordonnée,  que  ce  qui  a  fuivi 
la  cheute  du  premier  Homme  ;  que  la  mort  ait  produit  la  mort  ,  qu'une  mort 
fpirituelle  &  volontaire  ait  produit  une  mort  corporelle  &  neceflaire  ,  &  que  l'une 
ayant  été  le  crime ,  l'autre  en  fût  la  peine  &  le  châtiment. 
*  a(j  C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  par  ces  paroles.  *  Comme  le  péché  efl  entré  dans 

Rom.  r.  le  monde  par  un  feu!  homme,  ejr  la  mort  par  le  péché  ainfi  la  mort  efl  pajjée  dans  tous  les  hom- 
tzS'cut  mes ,  tous  ayant  péché  dans  un  feul.  C'elt  ainfi  qu'ilaetabli  la  doétrinedupechéOriginel, 
unitm  qui  pafle  à  tous  les  hommes,  &  qui  leur  eft  commun,  comme  l'héritage  de  nôtre  pré- 
fet»*- mier  Père.  Et  quoi  que  ce  péché  s'éface  par  le  Bâtême  ,  il  nous  rend  néanmoins  toû- 
*JÏÏ£j£  jours  fujets  à  la  juftice  de  Dieu,  parle  fupplice  de  la  mort  corporelle,  dont  le  Bâtême 
tune  ne  nous  làuroit  exemter.  D'où  il  faut  tirer  ces  deux  confequences  :  l'une  qu'il  faut 
mtm-  être  bien  inlènfé,  pour  s'amufer  à  goûter  les  plaifirs  du  monde,  cans  l'attente  d'un  fuppli- 
liïavît''  ce>  dont  l'arrêt  nous  eft  prononcé  ,  &  dont  nous  devons  craindre  à  toute  heure  l'exe- 
&  fer  cution.  L'autre;  que  le  péché  eft  mille  fois  plus  à  craindre  que  la  mort  corporelle  , 
P'cc"~  puilqu'elle  n'eft  que  l'effet  6c  la  peine  du  péché,  &  que  le  péché  ,  comme  nousavons 
*„Zs;  veu,  eft  une  efpece  de  mort  infiniment  plus  terrible  ,  parce  qu'il  fepare  lame  de  fon 
Ç-  ita    Dieu,  qui  eft  la  vie. 

momnes^      çepencjant  au  lieu  de  craindre  le  péché  ,  nous  ne  craignons  quelamort:  c'eft  pour- 
m9rs      quoy  nous  allons  examiner  la  nature  &  les  raifons  de  cette  crainte. 

fer- , 

tranji- 

%in  SECTION     IL 

trmies 
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"ermU  Crainte  de  la  mort, 

T  E  defir  de  fe  conferver  étant  naturel  à  toutes  les  créatures,  qui  évitent  autant  qu'el- 
les peuvent  leur  deftruétion  ;  il  y  aurait  lieu  de  s'étonner ,    que  l'homme  ,   qui 
eft  un  Elire  fi  excellenr,  &  une  Créature  raifonnable,  n'eût  pas  les  mêmes  fentimens. 
La  mort  étant  donc  une  fepararion  des  deux  parties,  dont  l'homme  eft  compofé,  &  la 
naure  aufli  bien  que  la  raifon,  lui  infpirant  le  defir  de  faconlêrvation,  ellesdoiventne- 
ceflairement  lui  faire  appréhender  cette  feparation  ,  comme  la  deftruftion  de  fon  être  , 
&  par  conlequent   on  ne  làuroit  nier  que  la  crainte  de  la  mort  ne  foit  jufte  &  raifon- 
-fSatyra  nable.     Cela  fait  voir  que  la  penfée  de  Juvenal  eft  faufle,  quand  il  dit.  -f- 
»••  Fortem  pofce  animum ,  &  mortis  terrore  carentem , 

Qui  jpatium  vitœ  extremum  inter  munera  ponat 
JSaturœ. 
„  Demandez  (aux  Dieux)  de  ne  point  craindre  la  mort  r  Mais  plutôt  de  regarder  le  der-' 

si  nier 


la  crainte  de  la  Mort.  y 

„  nierr  moment  de  vôtre  vie  comme  le  dernier  des  bienfaits  dont  ils  vous  comblent. 
On  peut  dire  la  même  choie  de  la  penfée  de  Lucain.  +  +,  ..  # 

Mors  ultima  pœna  eje,  de.bell» 

Nec  rmtumda  l  iris.  «vili. 

„  La  mort  eft  la  dernière  de-  peines,  que  des  gens  de  cœur  ne  doivent  pas  craindre; 
Mais  ces  autres  Payens  qui  onc  dit  ,  que  la  mort  étoit  la  choie  du  monde  la  plus 
terrible  ,  en  ont  eu  une  idée  bien  (lus  juite.  Les  Saints  mêmes  qui  n'avoient  que 
du  mépris  pour  toutes  les  choies  de  la  terre  ,  qui  ne  (oûpiroient  qu'après  celles  du 
Ciel;  ces  Saints  qui  avoient  témoigne  tant  de  haine  pour  leur  corp^,  &qui  l'avoient 
traité  d'une  manière  fi  rude  durant  toute  leur  vie,  ont  appréhendé  de  le  quittera 
l'heure  de  la  mort.  St.  Hibrion  ,  ce  Père  de  tant  de  Sol  taires,  qui  ^.és  la  jeuneile  s'é- 
tait fait  un  tombeau  plurôt  qu'une  demeuie  ,  au  milieu  d'un  afreux  defert ,  reprocha 
à  fon  ame  la  crainte  de  la  mort  :  forttz,  men  urne,  lui  c'iloit-  1 ,  que  craiqnez,i)Ous  de 
quitter  ce  corps.  Il  y  après  de  foixante  &  dix  ans  que  %ous  fervez,  Dm:,ejf craignez,  trous  la 
Mort?  Le  Saint  des  Saints,  Jelus-Chrift  lu  -n  en  e  n'a-t-n  pas  ireu.blé  aux  approches 
de  la  Mort.'1  Et  cette  crainte  n'a-t-elle  pas  été  le  comniincement  de  fa  PaiTion  ? 

Il  eft  vray  que  le  Fils  de  Dieu  excita  lui-même  cette  apprehenfion  dansibname  ,  & 
qu'étant  le  chef  de  tous  les  fidèle;,  il  fit  palier  jufques  à  luilacrainteuefesmembres  pour 
en  purger  fon  Corps  myflique,  &  pour  nous  communiquer  la  force  &  fon  courage  , 
dans  le  tems  qu'il  participoit  lui-mê  •  e  à  nos  craintes  &  à  nos  foiblefles.     Enfin  il  a 
craint  la  mort ,  pour  nous  apprendre  par  fon  exemple,  l'ufage  que  nous  devons  tirer  yorex 
de  cette  crainte  falutaire,  &  de  la  mort  qui  en  doit  être  l'objet.  Mais  tout  cela  fuppo-  la  figu- 
fe  au  fond  que  tous  les  hommes  doivent  craindre  la  mort;  tout  cela  fait  voir  la  juftice  re-  '7* 
de  cette  crainte,  &  en  prouve  fortement  la  neceflué. 

Que  fi  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  n'eft    pas  capable  d'infpirer    la  crainte  de  la 
mort,  on  n'a  qu'a  confiderer,  que  c'eft  aux  -j-  approches  de  la  mort ,  que  le  Démon,  T^gu- 
cegrand  ennemi  de  nôtre  ialut,  faitfes  derniers  éforts  pour  nous  perdre.   Ildreflè  alors  re'9- 
toutes  les  machines  ,    &  il  n'tlt  point  de  flratageme  qu'il  ne  mette  alors  en  ufage.  i*.  &' 
Il  travaille  de  toute  fa  force  à  ébranler  nôtre  foi ,  à  éteindre  nôtre  charité ,  &  à  nous  =■+• 
ôter  toute  nôtre  efperance.    Enfin  après  nous  avoir  inlpiré  une  prefomption  téméraire  , 
&  nous  avoir  endormis  toute  nôtre  vie  dans  le  bras  de  la  fecuriié,  à  l'heure  de  nôtre  mort, 
il  nous  fait  voir  Dieu  comme  un  Juge  inexorable,  pour  nous  précipiter  dans  le  defefpoir. 


SECTION     III. 

Circonflances  de  la  mort ,  autre  fujet  de  crainte . 

QJNe  autre  raifon  de  craindre  la  mort,  c'eft  l'incertitude  de  fes  circonflances  pendant 

qu'elle  même  eft  fi  certaine,  fi  infaillible,  fi  inévitable.  Tout  le  monde  fait  qu'il  faut 

mourir,  &  que  la  mort  nous  attend.  Mais  le  tems,  le  lieu  le  genre  de  nôtre  mort ,  l'état  où  elle 

nous  trouvera,  c'eft  ce  qu'on   ignore.  Circonflances qu. méritent  bien  d'eitreconfide- 

rées,  6c  qui  ne  font  que  trop  capables  de  nous  tenir  toujours  dans  la  crainte  de  la  mort. 

L'incertitude  du  tems  nous  eft  enfeignée  par  Jelus-Chrift  même,  lors  qu'il  nous 

ex- 
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*  Ma«.  exhorte  *  à  <v  eiller  inceffamment ,  d'autant ,  dit-il,  que  vous  ne favezni  le  fourni  Pheure  t 
txv-  ''•  Et  la  diftinction  que  le  Seigneur  fait  de  l'heure  &  du  jour,  lert  à  nous  faire  penfer  , 

que  quand  le  jour  nous  feroit  certainement  connu  ,  l'heure  nous  ièroit  toujours  in- 
connue &  incertaine  ,  &  par  conlèquent  nous  pourrions  en  être  furpris.   Sur  quoi  le 
Grand  St.  Auguftin  a  fort  bien  remarqué  ,     que  la  providence  de  Dieu  a  caché  aux 
hommes  le  dernier  jour  de  leur  vie  ,  pour  les  tenir  toujours  dans  la  crainte  ,  &  pour 
les  obliger  à  regarder  chaque  jour  comme  le  jour  de  leur  mort.     S:.  Hilaire  nous  a- 
prend  la  même  vérité  en  difant,  que  l'ignorance  de  ce  dernier  jour ,     nous  eft  très- 
utile  ,  pour  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes  par  la  crainte  du  larron,  &  pour  nous 
+  In       obliger  à  prendre  fi  bien  nos  mefures,  que  nous  n'en  foyons  pas  lurpris.  -f 
Cap' 16       L*e  lieu  de  la  mort  n'eft  pas  moins  incertain  que  le  temps.    Elle  nous  peut  furpren- 
Vttgno-  dre  en  tous  lieux  ,  à  la  ville  ,  à  la  campagne  ,  fur  la  mer,  en  terre  ferme  ;    fur  le 
rmitiam  tr£ne  gj  dans  l'hôpital;  dans  l'Egliiè  &  à  la  Comédie.  Enfin  le  lieu  où  l'on  (ecroit  le  plus 
dieTem-  en  affûrance  ,  eft  fouvent  le  lieu  fatal  où  la  mort  nous  faifit  pour  nous  faire  comparoî- 
lùbus     rre  devant  le  tribunal  de  Dieu.  C'elt  ce  que  le  Poète  Martial  a  remarqué  d'une  manie- 
w%  re  tres-ingenieufe.  * 

utilis 

flf'f"  Nul/o  fata  loco  poffis  excludere  ;  cum  mors 

ejfejci-  Venerit ,  in  medio  libure  Sardinia  eji. 

remis-, 

nos  Do-  „  On  ne  peut  éviter  la  mort  en  aucun  lieu;  quand  fbn  heure  eft  venue,  on  trou- 
mims  ye  j»air  infe(fté  de  Sardaigne  dans  le  plus  làin  de  Trivoli.  Enfin  Seneque  >  parle  \ 
alven-  „  moins  en  Payen  qu'en  vray  Chrétien,  quand  il  dit:  il  eft  incertain  dans  quel  lieu  la 
tun\       „  mort  vous  attend  ;  attendez  la  donc  en  tous  lieux. 

f"J's  Le  genre  de  nôtre  mort  eft  la  troifiéme  circonftance  qui  n'eft  pas  moins  incertaine 

nuit*.,  que  les  deux  autres.  Seneque,  que  nous  venons  de  citer  ,  en  a  fait  le  fujet  de  fesme- 
£«w*m  dotations.  *  L'homme  ne  lait  dit-il ,  fi  la  mort  fera  fubite  au  milieu  d'une  grande  fanté, 
'jé'Zs^'  ou  fi  elle  fera  la  fin  d'une  longue  maladie  ;  fi  elle  fera  douce  éc  tranquille,  ou  cruel- 
ienve-  le  &  violente  ;  s'il  mourra  par  le  fer,  par  l'eau,  par  lefeu,  ou  par  quelqu'autre  gen- 
wt,<jiiia  re  jg  mort.  L'Ecriture  fait  fouvent  mention  de  cette  incertitude.  Salomon  iJans 
mrJfo'Jon  Ecclefiafte  ,  *  après  avoir  dit  que  l'homme  ignore  quelle  fera  [afin,  il  le  compare 
inten-  aux  poiffons  &  aux  oifeaux  en  ces  termes.  Comme  les  poijjbn*  font  pris  âl'l.ameçon  ,& 
*Matu-  ie:  or  féaux  aux  filets ,  ainfi  les  hommes  fe  trouvent  furpris  par  l'adverfite ,  [  c'eftadirepar 
Jinlm     la  mort]  lors  que  tout  d'un  coup  elle  fond  fur  eux. 

fuJpenCe  j^ais  l'incertitude  de  la  quatrième  circonltance  de  nôtre  mort  eft  bien  plus  capa- 
ÎÉÏ!"  We  encore  de  nous  inlpirer  de  la  crainte.  C'eft  celle  de  l'état  auquel  la  n  ort  nous 
txagi-  trouvera.  Il  n'eft  rien  de  plus  incertain  que  cet  état.  Salomon  nous  en  avertit  au  mê- 
*"■.,  me  lieu  par  ces  paroles:  *  l'I.omme  ne  fait  pas  s'il  ejl  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  mais 
Epi. '*"  tout  Je  referve  pour  l'avenir  &  demeure  ici  incertain. 

*  Ëpift.  Ainfi  l'homme  ne  fait  qu'une  cholè  fur  ce  fujet,  qui  loin  d'amoindrir  cette  crainte  , 
*6'  l"~  ne  fait  que  l'augmenter  davantage.  C'eft  que  tel  que  fera  l'état  où  la  mort  le  trou- 
*,fim»  vera  ,  telle  auffi  lera  la  mort  qui  lui  arrivera  ;  heureulè,  fi  elle  le  trouve  dans  la  juC- 

mors expeBet,ita<}uetuillam  tmmloeoexpeBa.  *Epift.  7°  81.&  lOi.tCap.  ix.12.  Nefiit  hoir.o  finetn  Juitm  ,  fed fi. 
tut  pifes  eapiimturhamo  ,  &Jiaa  mes  laaueo  comprehaidttntur  ,  fie capumtur  hommes m  temporemalo  ,  cum  eis  ex- 
ievjj>ltj'.iperi>merit.  •  Eccl.  ix.  i,nefeithimt   >    f.triim  amore  an  oàocti&nus  fit:  fed  omniainfutmmnjervanttir  inrer- 

tice, 
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tice,  malheureule  ,  fi  elle  le  rencontre  dans  le  péché.  Et  comme  fon  état  eft  toujours 
douteux,  lors  même  qu'il  ne  fè  iènt  pas  chargé  de  quelque  crime,  qui  ne  le  ren- 
droit  que  trop  certain  de  fon  mauvais  état  ,  là  mort  eft  aufll  toujours  douteufe.  G 
on  étoit  affûré  ,  au  moment  de  la  mort  ,  d'avoir  une  foi  vivante  ,  &  opérante  par  la 
charité  ,  on  feroit  feur  en  même  tems,  qu'une  mort  fainre  ieroit  pour  nous  la  porte 
de  la  vie  ,  &  l'heureux  paflage  à  la  félicité  éternelle.  Mais  quelle  afiûrance  avons 
nous,  que  nous  portons  maintenant  dans  nôtre  coeur,  &  que  nous  porterons  à  l'heure 
de  nôtre  mort ,  ces  dons  de  Dieu  ,  ces  richeffes  de  fa  grâce  ,  ces  principes  de  nôtre 
juftice  ,  &  ces  gages  du  falut  éternel?  Si  ce  font  des  grâces  de  Dieu,  de  purs  effets 
de  fa  libéralité,  dts  prefeos  qu'il  ne  fait  qu'à  fes  éleus,  c'eit-à-dire  à  ceux  qu'ilachoi- 
fis  de  toute  éternité  ,  dont  le  nombre  tout  certain  qu'il  eftà  l'égard  de  Dieu,  eft  tout 
à  fait  incertain  à  l'égard  de  ceux  qui  le  compofent  ;  qui  peut  fè  promettre  qu'il  eft  du 
nombre  de  ces  éleus ,  de  cesperfonnes  choifies  ,  de  ces  vafes  facrez  où  Dieu  a  refolu 
de  renfermer  ces  divins  trefors? 

Ainfi  quoi  que  nous  foyons  certains  d'être  dans  la  véritable  Eglife,  oùfè  trouve  la 
véritable  foi  ,  où  l'on  profeffe  conftamment  toutes  les  verriez  de  la  Religion  ;  pou- 
vons nous  dire  la  même  choie  à  l'égard  de  la  charité  ?  Elle  eft  cependant  l'ame  de  la 
foi  ;  fans  elle  la  foi  eft  morte  ,  le  falut  impofhble  ,  la  mort  criminelle  6c  malheureu- 
fe. 

Comme  donc  perfonne  ne  peut  s'affurer  certainement,  que  la  charité  brûle  dans  fon 
cœur,  fa  mort  lui  fera  toujours  douteulè  ,  &  par  conlèquent  toujours  capable  de  lui 
donner  de  la  crainte. 


SECTION     IV. 

Jufte  crainte  de  la  mort  pour  les  pécheurs. 


arrive  lors  qu'on  eft  en  état  de  pêche  mortel;  Car  tout  fidelle  qu'on  eft,  la  fofn^ft  ■£?•  * 
pas  alors  vivante  &  opérante  par  la  charité,    qui  feule  met  de  la  différence  entre  le.  m,"". 
enfansdeDieu&les  enfàns  du  Démon;  *  entre  les  juftes  &  les  pécheurs:     Celui  qui"1'1--'03* 
n'aime  point  dit  St.  Jean  \  demeure  dans  la  mort,  favoir  du  péché;  c'eft  à  dire  quM  ]'sé£,. 
ne  faut  qu'un  moment  pour  le  jetter  dans  la  mort  éternelle.     Quel  fujet  de  crainte4'* 
pour  les  pécheurs,    qui  fe  trouvent  dans  ce  trifte  état  ?  Quelles  frayeurs  ne  doivent  gŒ 
ils  pas  avoir  pour  la  mort  du  corps,  puis  qu'ils  éprouvent  déjà  celle  de  l'ame       &  l""™ 
qu'à  toute  heure  la  mort  pouvant  les  furprendre  dans  leur  péché,     ils  peu  vent'  dans  iïrf* 
un  moment  palier  de  la  mort  du  péché  a  la  mort  éternelle?    On  leur  peut  dire  avec  "mi" ? 
St.  Bernard,  §  Comment  pouve^-vous  vivre  dans  un  état  où  vous  nojeriez,  mourir? 

B  Leur 
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Leur  étar  ne  diftere  gueres  de  celui  d'un  criminel  condamné  à  la  more ,  qui  tou- 
tes les  fois  qu'il  voit  ouvrir  les  portes  de  fa  prilon ,  craint  qu'on  vient  pour  le 
traîneraufupplice;  c'eft  précilement  ce  que  fait  la  mort  du  corps  à  l'égard  d'un  pé- 
cheur impénitent.  Elle  ouvre  les  portes  de  là  prilon,  elle  fait  lortir  fon  ame  de 
ion  corps,  comme  d'un  cachot ,  où  elle  a  été  renfermée,  mais  c'eft  pour  lui  faire 
ioufrir  le  dernier  luplice ,  qui  eft  la  mort  éternelle. 

Un  bel  efprit  de  ce  Siècle  a  fort  bien  remarque,  que  pour  faire  craindre  la  mort 
à  un  pécheur,  il  fuffit  de  lui  faire  envifager  un  pécheur  moribond  au  lit  de  la  mort  ; 
&  il  s'eft  iérvi  pour  cet  éfet  des  paroles  de  St.  Bernard  ,  qui  tient  ce  langage  au  pé- 
cheur. „ Ecoute  malheureux,  écoute,  &  fors  de  ce  profond  foni  neil  où  le  péché  te 
„  retient.  L'heure  eft  venue  qu'il  te  faudra  lever  dulein  de  la  p.ireffe,  où  tu  es  plutôt 
„enfeveli  qu'endormi.  Que  la  crainte  pour  le  moins  te  réveille,  h  l'amour  ne  le  fait 
„pas:  car  on  te  prépare  une  double  croix,  l'une  du  corps,  l'autre  de  l'âme,  dans 
„  l'enfer.  Penle  donc  aux  tourmens  qui  vont  te  pénétrer  de  douleur  au  moment  de  la 
,mort.  Lamort,  dis-je,  eft  cette  cro.x  horrible,  vers  laquelle  tu  te  hâtes  tous  les  jours 
,de  courir,  fins  y  faireattention.  Conhdere  de  quelle  manière  la  mort  te  crucifie,  les 
_, jambes  étendues  fur  un  lit,  comme  lùr  une  croix,  où  un  patient  va  être  exécuté. 
„  Les  mains  &  les  bras  tombent  de  foibleffe,  la  poitrine,  accablée  lous  le  poids  d'une 
„  fluxion,  qui  l'étouffé,  peut  à  peine  relpirer;  la  tefte  ne  peut  plus  fe  foûtenir,  les 
„  lèvres  fe  couvrent  d'écume ,  les  yeux  s'oblcurciffent,  le  vifage  eft  couvert  d'une 
„fueur  froide,  &  d'une  pâleur  mortelle  ;  tout  ce  qui  frappe  les  iens  n'inlpire  que  de 
„  l'horreur.  Cependant  ce  qui  nous  paroît  au  dehors  n'eft  qu'une  image  légère  de  ce 
„  que  l'ame  commence  à  éprouver  au  dedans.  Elleenvifagelaneceffité  inévitable  d'u- 
„  ne  mort  qui  ne  peut  être  ni  iurmonrée  par  la  force ,  ni  fléchie  par  les  prières ,  ni 
„  touchée  par  les  larmes ,  ni  évitée  par  tous  les  remèdes  de  la  médecine.  Elle  la  void 
„  s'aprocher  comme  un  criminel  regarde  drefler  la  potence ,  où  il  doit  être  étranglé, 
,,&  l'échaftaut,  où  il  doit  être  rompu.  Elle  lit  déjà  fon  jugement  dans  ces  paroles, 
„que  Balthafar,  au  milieu  d'un  fuperbe  feftin,  lût  écrites  lur  la  muraille  de  fon  pa- 
n  „lais.  *  Marie,  Thecel,  Phares.  Mam,  Dieu  a  compté  les  jours  de  ta  vie,  &  ils  lont 

aj."  „  accomplis  ;  îhecel,  il  t'a  pefé  dans  la  balance  de  la  juftice,  &  il  n'a  point  trouvé 
„  le  poids  des  bonnes  oeuvres;  Phares,  ton  corps  leraieparé  de  ton  ame  en  ce  moment, 
„&  ton  ame  de  Ion  Dieu  pour  l'éternité  ;  &  l'un  &  l'autre  fera  abandonné  aux  De- 
„  mons.  C'eft  ainfi  que  cette  ame  void  venir  l'enfer  à  elle,  avant  qu'elle  aille  en  en- 
5,  fer. 

Les  quarante  deux  planches  avec  les  explications,  peuvent  fervir  de  beaucoup  à  in- 
ipirer  cette  crainte  ;  particulièrement  quand  on  les  confiderera  avec  ces  paroles  de  St. 
Bernard  :  Car  quoi  que  le  malade  &  le  mourant  qu'on  y  void,  foit  un  jufte,  ou  un 
pécheur  qui  devient  jufte  par  fa  pénitence,  &  par  l'ulage  des  fainrs  Sacremens,  & 
qu'ainfi  on  n'ait  pas  fait  une  reprelentation,  qui  foit  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  que 
doi<  ent  donner  ces  paroles  de  St.  Bernard,  on  nelaiffe  pas  cependant  d'y  voir  ce  qu'il 
va  de  commun  entre  lamort  du  jufte,  &  la  mort  du  pécheur.  Tels  lont  pour  exem- 
ple les  traits  de  la  mort,  les  attaques  du  Deinon,les  combats  qu'onfentà  cette  fepa- 
ùon  de  l'ame  u'avec  le  corps;     Ce  qui  fuffit  du  moins  à  donner  bien  de  la  frayeur: 

& 
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&  à  faire  faire  ce  raifonnement;  fi  la  mort  du  jufte,     ou  du  pécheur  converti,   pa- 
j-oît  .fi  terrib'e ,    quelle  doit  être  la  mort  du  pécheur  impénitent  ?    Cette  mort  dis-je, 
dont  le  Prophète  Roi  a  dit,  quelle  eji  trés-mcchante.  *  Sur  quoi  St.     Bernard  fait  en-  \£- »• 
core  cette  remarque ,  -j-  que  la  mort  du  pécheur  eft  méchante ,    parce  qu'elle  l'arra-  w™ 
che  du  monde  auquel  il  eit  attaché  ;     elle  eft  plus  méchante ,    parce  qu'elle  le  lepare^"^ 
de  là  chair,  qu'il  a  criminellement  aimée  i  elle  eft  très -méchante,  parce  qu'elle  l'ex-  ioj-.rU 
Pôle  à  un  double  fuplice  que  luy  feront  lbuffnr  &  le  ver  qui  ne  meurt  *  point    SJ-J*^ 
le  feu  qui  ne  s'éteint  point.    Que  lî  le  plus  jufte  en  confiderant  fa  fin  n'eft  pas  exemt  maU fi- 
ât toute  crainte,  en  quel  état  lé  doit  trouver  le  pécheur,  quand  il  confiderela  fienne?^*^^ 
Peut-il  regarder  fans  horreur  un  paflage  qui  le  va  jetter  dans  un  abyme  de  malheurs  ?  *mjp,'- 
Tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  entend,  tout  ce  qu'il  lent  en  foi-même,   &  tout  çeJJ**^ 
qui  l'environne  ;  lepaffé,    le  prelent  &  l'avenir,    le  temps  &  l'éternité ,     conlpire  kfepara- 
lui  donner  de  la  crainte.  """• 

pitjima  in  vernis  igmfotu  dupiiU    ctmtritimt.   *   Marc.  9.  4  3. 


SECTION     V. 

Fruit  de  cette  crainte  des  pécheurs. 

C  I  à  cette  crainte  qui  vient  de  l'état  des  pécheurs ,    on  en  joint  une  autre  qui  vienc 
^  de  la  Sagefle  de  Dieu ,     il  le  trouvera  qu'elle  aura  une  fin  toute  contraire  à  celle 
dont  elle  iembloit  les  menacer.     Cette  féconde  crainte  dont  nous  allons  parler ,     eft 
celle  qu'imprime  la  voix  de  Dieu  qui  leur  crie  avec  un  ton  menaçant  :  \  Ne  différez.  +  ^d«- 
point  à  vous  convertir  au  Seigneur ,     çr  ne  remettez,  point  de  jour  en  jour  :     Car  fa  co'ere  s.  9X,» 
éclatera  tout  d'un  coup,  &  il  'vous  perdra  au  jour  de  la  vengeance.    Te  dis  donc  que  fi  la'"rrf« 

1        *■  v    t,  l    -i  •  >  -    L  '  j  -        converti' 

cramre  prépare  le  eœur  a  1  amour,  il  peut  arriver  qu  un  pécheur  pénètre  de  cette  crainr^  rfmnf 
te  làlutaire,  commencera  à  aimer  &  à  defirer  une  mort,  qui  eft  une  véritable  vie.  #,*•">• ,  & 
„  JeconviuicraiavecSt.  Bernard,  -f-  qu'heureulé  eft  la  mort  qui  nous  fera  mourir  au  "l,  J/j^ 
„  pèche  pour  vivre  ilijultice;  qu'il  faut  qu'une  telle  mort  précède,  afin  que  la  mort'"/''""  •■ 
„  du  corps  loitleure  &:  tranquille.  11  le  dira  à  lui-même  avec  le  mefme  Saint,  krvez-  '„"/m:°vem 
„vous  monamedu  peu  de  cettedurée  de  vie,  pour  vous  procurer  celle  qui  dure  tour""'"''' 
„  jours.  Tandis  que  vous  vivez  dans  la  chair,  mourez  au  monde,  afin  qu'après  la  mort '„'£'„,'" 
„de  lachair,  l'elprit  vive  à  Dieu  5c  de  Dieu.  '  mmue* 

C'eft  ainfi  que  parlent  tous  les  Ses.  Pères,  c'eft  ainfi  que  parle  la  Sainte  Ecriture,^"*' 
c'eft  ainfi  que  l'entendent  les  âmes  dévotes.    On  dit  d'un  homme,     qu'il  eft  mort  au *M««tf- 
monde  ou  à  foi-même ,  qu'il  n'eft  plus  dans  la  chair  mais  dans  l'elprit,     quand  il  eft'^/"  s> 
comme  infendble     à  tous  les  piaifirs  criminels,     ou  le  plongent  les  enfans  du  fiecle,  Hom. 
quand  il  a  mortihé  toutes  lés  paifions,  &  qu'il  pratique  tranquillement  toutes  les  ver-  s.9-£ 
tus;  quand  il  a  dépouille  le  vieil  homme,  &  qu'il  s'eft  revêtu  du  nouveau  j  quand  il  ios.-Bc„a 

mors  fi 
ircuto  moriaris,  ut  juftilie  vnas.  ht:  rrnrs  neerffe  eft  ut  prxcurrat,  :;t  fequatur  illa  fecura.  In  bM  vit*'  qusmdiu  durât  ,  compara 
Mil  UUm  lut  fimjer  durât.  Dam  vrais  i»  carne ,  rnorert  muni',  ,  ut  pejs  mortim  tarait  Deo  vivert  inetpus. 
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ne  pcnfc  non  plus  au  monde,  que  li  le  monde  étoit  mort  à  fon  égard ,  comme  il  eft 
mort  à  l'égard  du  monde  , quand  ilne  vit  plus  de  la  vie  de  la  nature,  mais  de  la  vie  de  la 
grâce;  quand fon  ame  toute  pénétrée  de  Dieu  n'a  de  commerce  avec"  les  fens  corporels 
qu'autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  le  foûtien  de  cette  vie  animale  ;  &  que  s'élev  mt 
même  au  deffiis  de  la  railon  humaine,  elle  n'a  d'autre  flambeau,  elle  ne  fuit  d'autre 
guide  que  la  lumière  iurnaturelle  de  ia  foi.  Enfin  un  homme  eft  mort  au  monde,  quand 
il  vit  moins  fur  la  terre  que  dans  le  Ciel. 

Cette  comparaifon  d'un  homme  parfaitement  vertueux  à  l'état  d'un  mort 
eft  fi  jufte,  qu'on  ne  void  gueres  rien  de  plus  reffemblant.  Un  corps  iéparé  de  l'ame 
qui  l'animoit,  fe  laifle  porter  &  traîner  ou  l'on  veut;  il  n'a  ni  parole,  ni  fentiment; 
il  fouftre  fans  reliftance,  tout  ce  qu'on  lui  fait.  Ainfi  un  ho..ime  qui  a  une  pieté  fo- 
nde ôc  confiante,  le  laifle  conduire  à  la  loy  de  Dieu  ians  aucune  répugnance.  Il 
n'anidefirs,  ni  pallions,  ni  volonté,  ni  d'autres  mou vemens,  que  ceux  que  cette 
loy  f'inte  a  imprime  dans  fon  ame.  Il  eft  intenable  aux  injure;,  &  aux  outrages,  ce- 
la ne  le  touche  non  plus  que  s'il  eftoit  mort;  illoufre  toutes  choies  avec  lbûmiflion  & 
avec  patience;  le  pèche  n'a  aucune  force  dans  fon  cœur,  il  n'en  fént  plus  les  traits,  il 
eft  au  deflus  de  fes  atteintes;  C'eft  un  mort,  avons  nous  dit,  &  celui  qui  eji  mort ,  dit 

•  Rom.   PApoftre,    *  ejijujhfié,  c'eft  à  dire  délivré ,  du  ■péché. 

VI' 7'  .       Balaim  avoit  donc  raifon  de  fouhaiter  la  mort  des  juftes,  &  de  dire:     +  Que  mon 

^m    mot*  i/i  r  ■  •  c  '  ii 

»««  tji ,  ame  meure  delà  mort  des  juftes;  &  le  pécheur  ne  fauroit  mieux  raire  que  de  1  imiter. 
J"û'a'u-'  Mzis  il  ne  doit  pas  le  contenter  de  dire  comme  ce  faux  Prophète;  que  je  meure  delà 
«m.  mort  des  juftes,  il  doit  confiderer  encore ,  que  le  jufte,  félon  St.  Paul,  n'eft jufte 
xxnT'  aux  yeux  de  Dieu,  que  parce  qu'il  vit  delà  foi  vivante  &  opérante  par  la  charité, 
>o.  qui  le  rend  ami  de  Dieu ,  &  ennemi,  comme  dit  St.  Pierre,  de  la  corruption  du  fie- 
mmatm    >      t  e  vrav  moyen  donc  de  mourir  de  la  mort  des  iuftes,     c'eft  de  mourir  comme 
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m*  mer-  eux  a  foy-n.enie,  &  a  tous  les  faux  at:raits  de  la  chair  &  du  monde,  pour  mourir, 
"  '"■/?0"  comme  eux,  dans  le  Seigneur,  après  avoir  vécu  comme  eux  en  Dieu,  &  de  la  vie  de 
•Téern  Dieu.  St.  Bernard  étoit  bien  pénétré  de  ce  femimenr,  lors  qu'il  diibit,  „  *  faflé  le  Ciel 
ubi'fupra'.  „  que  je  meure fouvent de  cette  mort,  afin  quej'evite  les  pièges  oe  lamort;  afinque 
£"*". ,,  je  ne  fente  point  les  délices  mortelles  de  mes  fèns,-  que  je  fois  inléniible  au  plaifir 
17,™  „  delà  volupté,  à  l'ardeur  de  l'avarice,  à  Peguillon  de  l'impatience  êc  de  la  colère, 
■£^""a"  „  aux  langueurs  des  foins  &  des  inquiétudes  de  la  terre.  Heureuie  mort,  qui  n'ôte 
',Z<,m,»t„  pas  la  vie,  mais  qui  la  change  en  uae  meilleure,  qui  ne  précipite  pas  le  corps  dans 
'ut™,    "Ie  tombeau,  mais  qui  élevé  l'ame  vers  le  Ciel. 

mon"',  Ht  La  régie  que  donne  St.  Auguftin,  qui  eft  tres-connuè  ,  mais  qui  eft  mal  prati- 
""•  f'":  nuée,  eft  tout-à-fait  conforme  aux  paroles  de  St.  Bernard.  *  lojdez.-'vous  bien 
î»7«*»!  mourir,  vivez  bien;  celui  qui  'vit  bien  nejeut  mourir  mal.  La  bonne  mort  eji  la  recom- 
r"""i'     penlè  de  la  bonne  'vie.     Ainli  ne  pas  délirer  ia  mort  des  juftes  elt  un  grand  avcugie- 

mirtifera  £      J  .  '  .,  •      11 

Umû-    ment  ;  &  ne  pas  craindre  cette  mort ,  elt  une  véritable  vie. 

Ht'Xllu-tsuun  ad  fenfnm    Itbidmii  ,     ai  tjlum  avarilia,  ad  iraïunii*  &  impatient!*  fiimulu,  ad  angora  [olwmdmtan  &  mole/liai 
mrjru'  ■•■     bina  mon    (ju*   vitam  non  a*fert ,  fed  transfert  m  meltm  ;    boua  ijua    non  corpus   cadit  Jed  anima  {nblevatttr. 
^y^bint  mon?  ben<  vive;  non  fotej!  malt  mtri ,  jki  bent  vixerii:  bon*  murs  vit*  bon*  meriet. 
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SECTION     VI. 

Six   raifons    pour  lefquelles    on    craint    la    mort  naturelle  ,  au 
lieu  de  dejirer  la  mort  des  Juftes ,  &  les  remèdes  contre  ce 

dtjordre. 


U 


N  Poète  moderne  a  dit  fort  à  propos. 


Mors  vitanda  malo  ,  Jufto  invitanda  :  malomm 
Ulîimm  eft  finis,  vei  fine  fine  malum. 


f 
le 


„  La  mort  eft  à  craindre  au  méchant  ,  mais  elle  eft  à  defirer  au  Jufte,  parce  qu'à 
„  l'un  elle  eil  la  fin  'de  tous  les  maux  ,  &  à  l'autre ,   elle  eft  un  mal  (ans  fin.    Ce- 

i>endant  il  eft  allez  ordinaire,  de  voir  des  Jultes  qui  craignent  cette  mort,  qui  leur  eft  d'ail- 
eurs  11  avantageufe  ;  &  tout  au  contra  re  ,  on  void  louvent  des  méchans  &  des  im- 
pies ,  qui  bravent  la  mort ,  ou  qui  du  moins  font  femblant  de  ne  la  pas  crain- 
dre. 

Nous  allons  voir  maintenant  les  raifons  de  ce  defordre  ,  &  quels  font  les  remède* 
qu'on  y  peut  donner. 

Je  dis  premièrement  qu'il  y  a  des  impies  qui  ne  craignent  pas  la  mort ,  &  des  Juf- 
tes qui  la  craignent  trop  ,   parce  que  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  n'y  penfenr  pas  aflez 
Si  les  méchans  y  faifbienr  de  ferieufes  reflexions  ,     ils  verroient  les  malheurs  où  la 
mort  les  va  précipiter  ,  5c  ils  la  craindroient  comme  la  chofe  la  plus  terrible  ;  mais  ils 
en  détournent  toutes  leurs  peniees  ;  lêmblables  à  ces  malheureux  >  qui  détournent  leur 
veuë ,  &  ferment  volontairement  leurs  yeux  pour  ne  pas  voir  le  précipice  où  leur  defèf- 
poir    les    jette.      Si    les    Juftes    aufiî    pentoient     bien  à    cette    ,mort    ,  qui  leur 
doit    procurer  tant  de  bonheur,  &  tant  de  gloire  ;  au  lieu  de  la  craindre  le  moins  du|d  Jy. 
monde,  ilsladetireroient  avec  ardeur,  &  ils  diroient  comme  St.  Paul,  -|~  Je  defire  de]'PV- 1» 
déloger  de  ce  Corps  pour  être  avec  Jefus-Cbrift  ,    ce  qui  m  eft  beaucoup  meilleur.     Cet  ou-13' 
blide  la  mort  elt  d'autant  plus  iûrprenant  que  toutes  les  choies  qui  nous  environnent, 
femblentnousen  rafraichirla  mémoire.  Le  lit  eft  l'image  du  tombeau  ,  &  le  iommeil  , 
celle  de  la  mort,  comme  les  Philof  ophes  &  les  Poètes  Pav  ens  l'ont  reconnu  ;  Nous  nous  dé-  *■** 
„  pouillons  tous  les  jours,  dit  Seneque,  en  nous  mettant  au  lit,  &  la  mort  ne  nous  àc-f"„„m' 
„  pouille-t-elle  pas  de  toutes  chofes  ?  Nôtre  réveil,  peut  dire  un  Chrétien  ,  ne  nous*''"** 
reprefènte-t-il  pas  celui  quecaufera  le  fon  de  la  trompette  de  l'Archange,    qui  fera  le-^f,™"'" 
ver  tous  les  morts  de  leurs  tombeaux?  Ne  fommes  nous  pas  en  quelque  façon  nourris 
&  revêtus  delà  mort  ,  puis  que  la  nourriture  &  le  vêtement  dont  nous  nous fèrvons  font 
les  dépouilles  des  bêtes  mortes?  Si  on  regarde  la  terre,  ne  devroit-on  pas  la  confidereF 
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comme  le  lieu  de  nôtre  fepulchre  ?  Si  nous  levons  les  yeux  vers  le  Ciel ,  ne   devons 

nous  pas  nous  fouvenir  que  c'eft  là  nôtre  Patrie  ,  le    domicile      qui    nous     attend  , 

&  où  nous  ne  pouvons  aller  que  par  la  mort  ?    En  un  mot  toutes  les  Créatures  pe- 

riffables  ,  les  révolutions  des  tems  &  des  failons  ,  les  conditions  même  différentes  de 

la  vie  nous  doivent  faire  une  leçon  continuelle  de  la  mort. 

•Eccle-       Si  nous  ajoutons  à  tout  cela  la  confideration  des  4a.  Planches  de  cet  Ouvrage,  el- 

fuftiq.     jes  pourront  fervir  de  beaucoup  à  fortifier  ces  reflexions,  &  feront  d'un  grand  ufa- 

0  mJi   ^e  a  toutes  fortes  de  perfonnes.     Elles  infpireront  aux  méchans  une  jufle  frayeur  des 

quÀm  ^-peines  qui  les  attendent,  s'ils  ne  les  préviennent  bien-tôt  par  une  véritable  pénitence, 

7j}mem.-  &  par   un    ferieux  amendement.     Elles  renouvelleront  dans  l'Efprit  des  Jultes  les 

ru  tua    idées  agréables  de  leur  bonheur,  dont  leur  foi  leur  a  fait  fentir  les  avangouts,    &  dont 

plTc'm      le  comble  leur  elt  refêrvé  après  leur  mort.  Mors  &  amara  malo  ,    dulcis  ejf  if  fa  bono. 

babinti    Les  courtes  explications  qu'on  a  joint  à  chaque  Planche,lerviront  à  découvrir  la  vérité  de 

'naJt'iîs    ce  paffage  de  l'Ecriture  Ste.    *  O  mort  que  ton  fouvenir  eft  amer  à  un  homme  qui  vit 

fms'....  en  faix  au  milieu  de  fes  biens  Tel  eft  ordinairement  le  méchant.    O  mort  que  ta  fente»- 

tomm     «  eft  douce  àimhommefauvre.  Tel  eft  ordinairement  le  Jufte. 

tjtjmdi-  La  féconde  raiion  qui  fait  que  fi  peu  de  gens  craignent  la  mort  c'eft  qu'ils  la 
"nûm  ho-  croyenr,  toujours  fort  éloignée;  ils  ne  la  regardent  qu'en  perfpe&ive  ,  fi  j'olè  parler 
mini  m-ainfi,  &  ils  vivent  comme  s'ils  ne  dévoient  point  mourir.  Ainfi  la  mort  les  furprend 
tvo'y«en  quelque  tems  qu'elle  arrive,  parce  qu'ils  ne  penfent  jamais  ferieukment  qu'ils  font 
les  rian-  mortels.  Et  comme  on  eft  plus  vivement  touché  des  accidens  impreveus  que  de  ceux 
ohei';  1-aufquels  on  s'eft  préparé,  de  là  vient  que  cette  forte  de  gens  tremblent  d'horreur  aux 
ftsenea  premières  aprccnes  de  la  mort,  -j- 

Epift24_  Pour  remédier  à  ce  mal  ,  &  pour  nous  guérir  de  cette  fauffe  opinion,  que  nôtre 
te°*refô  v'e  ^oit  ^tre  l°ngue»  &  4ue  k  mort  e^  ^lca  éloignée,  l'Ecriture  nous  parle  de  nô- 
m,rum  trevie,  comme  d'un  torrent,  d'une  nuée,  d'une  vapeur,  d'un  vent  ,  d'une  ombre  & 
'*"**  ^'un  f°nge-  Les  Payens  mêmes  le  font  férvis  de  ce  remède,  quand  ils  ont  confide- 
ggotiJie  ré,  que  le  premier  moment  de  nôtre  vie,  eft  le  premier  moment  de  nôtre  mort,  qu'en 
monmar>  commençant  à  vivre  on  commençoit  à  mourir, que  vivre  c'eft  mourir  continuellement , 

qnùtidic  1^1!  11.  .  r  *  r  o       a  oZ 

imm  Se  qu  on  appelle  mort  le  dernier  moment  qui  nnit  tn  même  tems  notre  mort  &  nôtre  vie.* 
*Th7  LeGrand  PapeSt.  Grégoire  aaulTi  prêché  cette  veriié,  lors  qu'il  dit  dans  fon  Homélie 
fan  vi-  dix-feptieme  fur  les  Evangiles  :  Ipfe  quotuliamis  defeflus  corruptwnis ,  quid  eft  aliud quant 


iix-feptieme  fur  les  Evangiles  :  If  fi  quotidianus  defeflus  corruftwnis ,  quid  eft  a.iu 
u  •  &   qaœdam  prolixitas  mortis  ?  „     L'epuikment  qui  le  fait  tous  les  jours  de  l'homme  cor- 

tninquo-l  I  ,,11  L     /      r  11    5 

yuium   „  rompu,  qu  eit-il  autre  choie  lmon  une  mort  continuelle.'' 

vua'T''  ^ifons  en  troifiéme  lieu  ,  que  pendant  qu'on  a  grand  foin  de  fe  munir  contre  les 
crifiu.  caules  fécondes  qui  produilent  la  mort  ,  on  néglige  d'élever  fes  yeux  6c  lès  penfees 
£.««-  ju(qU'a  la  caufe  première  ,  qui  l'a  déterminée.  On  ne  conlidere  pas  que  ce  qui  eft 
"dHZdt-  un  accident  &  un  cas  fortuit  pour  nous  ,  eft  à  l'égard  de  Dieu  l'étet  de 
ffyjnm  |on  décret  éternel.  Nous  difons  tous  les  jours  ,  fiât  voluntastuaficut  in  Cœlo 
"r"m'«m  &  in  terra ,  que  votre  volonté fait  faite  fur  la  terre  comme  au  cie,j  ôc  nous  ne  conlide- 
fiiiUéi-  rons  pas  qUe  c'en  eft  uneluite  neceflake  de  recevoir  la  mort  de  là  main,  fans  qu'il  forte 
h*m'*~  de  nôtre  bouche  aucune  parole  de  murmure,     ou  de  delelpoir.  -f- 

fed  quid- 

cuii  antt  êifiuxit  :      fit  tihïma     kora  tjua  efli  dtpninms   non  [<jl*]mf>rtim  finit ,  jtd fila  ttnfimmat.   Item  Ma meri  j»«  nos  rapit , 

ipjarxmmntuim  eji  n.'l.mj.  -J-    Voyez.   Il  Planche  z+.  &  z^. 

Le 
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Le  remède  contre  ce  defordre,  c'cft  de  confiderer  louvent  que  Dieu  a  ordonné  le 
temps  &  la  manière  de  nôtre  mort,  &  de  lui  dire  ces  mots  du  làint  homme  Job ,    *  *  Job. 
les  jours  de  ?  homme  font  courts;  le  nombre  de  fis  mois  &  de  (es  années  eft  entre  vos  mains  ^tVel' 
■vous  avez,  marqué  les  tomes  de  fa  vie,  qu'il  ne  peut  paffer.  il  eft  bon  encore  de  le  dire:A«  *»- 
fouvent  à  Iby -même ,  ces  paroles  ce  la  mère  de  Samuel  :  -f  Cefi  le  Seigneur,  qui  ùte  &™H't\ 
qui  dorme  la  fie.  "«"'"' 

La  quatrième  caufe  vient  de  ce  que  nous  fommes  trop  attachez  à  la  terre  &  aux  "^2 
créatures  fenfibles:  Ce  qui  fait  que  nous  craignons  que  la  mort  vienne  nous  en  fepa-  «  eft: 
rer,  &  quand   elle  vient ,  nous  ne  pouvons  nous  reloudre  à  cette  leparation  ,     fans  '$",'"' 
nous  en  plaindre  comme  ce  Roi,  qui  s'écrioit  au  dernier  moment  de  là  vie,  *  f automnes 
il  quime  mort  amere  me  fepare  ainfi  de  tout  ce  que  fayme?  fréter"! 

Le  leu!  nmece  qu'on  peut  trouver  à  ce  mal  c'elt  de  détacher  fon  cœur  du  mon-m»fwc 
de,     ce  qui  le  peur  taire  lans  en  lortir,    puis  qu'il  iuffit  de  faire  lortir  le  monde  de™^ 
chez  nous,   &  de  bannir  l'amour  du  monde  du  fond  de  nôtre  cœur  pour  pouvoir di-  u.  6. 
re  avec  l'Apôtre,   -f  le  monde  efi  mort  &  crucifié  pour  moi,  comme  je  fuis  mort  ejf  cru-  m°™,'tT' 


Cinquièmement,  nous  ne  confiderons  pas  affez  en  Dieu  la  qualité  de  père  débonnaires^: 
&  milèricordieux ,  au  lieu  qu'on  s'attache  trop  à  l'idée  que  nous  en  avons  d'unju-£"™( 
ge  levere  &  rigoureux:  Ainfi  la  leule  penfee  de  la  mort  nous  fait  trembler,     parce -j^"-.» 
que  nous  la  regardons  comme  l'huifficr  qui  nous  conduit  au  pied  du  tribunal  de  la™"™ 
juftice  Divine,     &  qui  nous  cite  a  comparoître  devant  un  juge  inexorable.     Il  faut  la  ug. 
conlioerer  contre  ce  défaut  que  nous  étions  véritablement  autrefois  des  enfans  de  co-  *9'd  Ca] 
1ère,     +  mais  que  Dieu  nous  a  maintenant  adoptez  par  fon  fils,     &  nous  regarde vi.   i*. 
cemme  les  enfans. Il  a  répandu  dans  nos  cœurs  fon  St.  Elprit ,    qui  nous  le  fait  appel, er  ™^'ndus 
nôtre  père;  ainfi  nous  fommes  les  fi,s.  -j-  Si  Dieu  eft  un  maître  plein  depuiflance&  irmifixus 
de  majefté;  il  eft  auffi  un  père  plein  de  tendreflé  &  d'amour;     s'il  eft  jufte,     il  eft  '^H^i°: 
auffi  mifericordieux.  Si  nous  avons  des  péchez,  nous  avons  auffi  un  Sauveur,    qui  s  as. 
les  a  expiés  par  là  mort.      S'ils  nous  ont  rendus  dignes  de  l'enfer ,  il  nous  a  mérite  V*  ?'r 
le  Ciel.  *  6  tS* 

En  fixiéme  lieu  nous  ne  penlôns  qu'aux  biens,  êc  aux  plaifirs  que  la  mort  nous  Eram" 
ravit,  &  nous  ne  penlons  pas  aux  mileres  dont  elle  nous  délivre,  ni  a  la  félicite  erer-//»  •'* 
nelle  où  elle  nous  fait  entrer.  Nous  ne  faifons  pas  reflexion ,  que  fans  toucher  à  *Ro^ 
ce  qui  eft  effentiel  à  nôtre  nature,  elle  ne  fait  que  nous  dépouiller  de  nôtre  viki.iy. 
propre  corruption,  &  de  ces  relies  du  péché  dont  on  ne  peutVe  défaire  que  par^",f^" 
la  mort.  Nous  ne  confiderons  pus  que  la  mort  eft  plutôt  ia  mort  du  péché,  de  ]#**£**■ 
concupifcence ,     des  pallions  rebelles,  de  la  mortalité ,  &  de  la  corruptibilite,  que  la  V 


nts 
lorum 


mort  de  l'homme. 

Pour  remédier  à  ce  mal,  il  eft  bon  de  confiderer  avec  un  très- habile  Ecrivain  de  ce  ^^. 
fiecle ,  qu'il  y  a  de  cena  ns  tableaux  a  ceux  faces ,  dont  l'une  paroît  afreulè  &  1  au-  £/««/. 

■fcl.  Joan.  m.  i.Ckariflim nimt  filii  Deifamiu.  Voyeila  planche.  30.  &  les  fuivames, 

tr«- 
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tre  agréable ,  Se  que  c'eft  là  precilement  l'emblème  de  la  mort.    Elle  nous  donne  de 

l'éfroy,    quand  on  nous  la  montre  avec  un  vilage  afreux ,  un  corps  décharné,  une 

t  voyez,  faux  a  ja  main,     -|-  quj  cnoiflonne  nos  biens,    nos  elperances  &  nôtre  vie:     mais  on 

ches  a.  doit  concevoir  du  plailir  ôc  de  la  joye,    quand  elle  fe  prefènte  comme  une  puiflante 

&  b.      libératrice,  qui  détache  nos  liens,  rompt  nos  chaînes,  §  £c  élevé  nôtre  ame  au  com- 

'u  plan-  ble  de  la  félicité.  Et  cette  veuè  ne  doit  pas  leulement  nousconfoler  contre  lesfrayeurs 

«he.  c.  (je  ]a  mort,    mais  elle  doit  nous  faire  trouver  la  conlolation  dans  la  mort  même:    à 

peu  prés  comme  Samfon  qui  tira  un  miel  délicieux  de  la  charogne  d'un  lion  qu'il  avoit 

tué;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  propolër  cette  énigme,  qui  fe  peut  appliquer  tres-jufte- 

ment  à  la  mort,     La  ■viande  eft  fortie   de  celui  qui  devoroit ,     &     la     douceur     du 

fort. 

Cap.         •Confiderons  encore  ce  que  dit  l'Ecckfiafte,     *  que  le  jour  de  la  mort  efî  préférable 

-Vùeiitr au  Jour  de  la  naiffance:     Car  fi  la  naiflance  nous  fait  verfèr  des  larmes,     la  mort  les 

'fi  dw    efluye;     h  h  naiflance  eft  accompagnée  de  nos  cris  &  de  nos  gemiflemens,     la  mort 

'dit nia-  'eur  imp°fe  l'ience  ;    G  la  vie  eft  une  chaîne  de  miferes,     la  mort  en  rompt  le  dernier 

vitatà.    chaînon ,  fi  c'eft  une  guerre  continuelle  fur  la  terre,    -j-  la  mort  nous  donne  la  paix. 

vi/i°.bi.  Pourquoi  donc  craindre  la  mort  comme  un  mal,     puis  qu'elle  eft  un  remède  à    tous 

Lib.  i.    nos  maux?    Elle  n'étoit  pas  neceflaire  ,  dit  St.    Ambroiië  ,  à  l'homme  mnocenr,parmi 

«ftrrea.  l'abondance  de  tous  les  biens  dans  le  paradis  terreftre;   mais  l'homme  ayant  été  con- 

'  damné  au  travail,     &  à  la  douleur  par  fon  péché,    ôc  ayant  commencé  à  mener  une 

vie  miferable,     on  a  dû  mettre  fin  à  les  maux ,     afin  que  la  mort  lui  rendît  le  repos 

qu'il  ne  pouvoit  plus  trouver  dans  la  vie. 

Ne  fe  moqueroit-on  pas  d'un  artilan ,     qui  s'afligeroit  de  voir  aprocher  le  jour  qui 
doit  mettre  fin  à  fon  pénible  travail?     D'un  voyageur  qui  fe  plaindroit  de  voir  la  fin 
#  d'un  long  &  périlleux  voyage?     D'un  pilote  qui  témoigneroit  de  la  douleur  quand 

Iv.aPj,  on  lui  montrerait  le  port  ?  Difons  plutôt  avec  le  Prophète  Jonas  *  la  mort  m' eft  plus 
Miiicr  avant ageufe  que  la  -vie  :  avec  le  Prophète  Elie,  -j-  c'eft  t>j]ez>,  ô  Seigneur  prenez,  main- 
mo7s'  '  tenant  mon  ame*  &  avec  le  Prophète  David,  *  retirez,  mon  ame  de  la  pri/on  de  ce 
fum     cor t»,     afin  que  je  loue  voftre  nom,     voila  que  les  efprits  des  ju fies  m'attendent,  afin  que 

vira.  •"  J-  rr  *  ■   ■  \  i  i       i  *  l 

(-.  3>     vous  me  jajjiez,  participer  a  leur  bonheur. 

Reg-  Concluons  donc  que  ft  Ja  mort  eft  à  craindre,  elle  ne  l'eft  que  pour  le?  médians, 

l!sùfdt  puis  qu'elle  eft  à  leur  égard  la  porte  de  l'enfer ,  &  le  commencement  du  malheur  qui 
mihi  h>-  {es  y  attend.  Au  lieu  qu'elle  eft  aux  juftes  la  porte  du  Ciel,  le  commencement  de 
7,'Zl'.'  leur  félicité,  &  la  fin  de  toutes  leurs  peines  :  Elle  leur  épargne  la  veuë  d'u- 
**•">  ne  infinité  de  crimes  qui  lé  commettent  dans  le  monde  6c  qui  les  jettent  dans  la 
Tp".'  dernière  affliction.  Elle  leur  ôre  de  devant  leurs  yeux  mille  ordures  où  l'on  fe  plonge, 
cxli.  qui  pourraient  peut-être  les  infecter,  ôc  quand  ils  feraient  aufli  purs  que  David  mê- 
l'e  tjh.  me  s  les  faire  tomber  de  l'état  de  juftice  &  de  grâce,  dans  un  état  de  crime  &  de  con- 
dia  ani-  damnation.  Enfin  la  mort  fait  cefler  tous  leurs  ptehez,  véniels,  qui  fe  multiplient  tant 
ZTL„d  que  dure  la  vie,  *  &  les  met  dans  cet  état  de  perfection  dont  jou.ïlfentles  bienheureux 
enfin-  &  les  Anges  dans  le  ciel, 

ànmnn- 

mini  tua:  .      ,         . 

tr.t  tKftdant  julii  Jontc  rttrihnns  mihl,   -j-  JnvnipiHi  mtrttm  finm  fjfe  ftu»H ,  •«  j«»  ijfit  titâ  tlmlurmtr ,    t)  fier  et  rn/fa  anmif 

Ttjîcr,  Aajbr.  1.  de  bono  mortii  cap.  ^, 

Si 


rtutua 
ïitatlil 


&fur  la  crainte  de  la  Mort.  \j 

Si  quelque  malade  reçoit  avec  pJaifir  la  mort  qui  me  fin  a  Ces  douleurs,  avec  com- 
bien plus  de  joye  devons  nous  embraffer  la  mort   qui  met   fin  à  la  plus  dangereufe  de 
nos  maladies  ,    &  qui  caufe  de  Ci  vives  douleurs  aux  ridelles,  je  veux  dire  le  péché  ; 
qui  é.eint  pour  jamais  iefèudelaconcupifcence,  raitperir  nos  parlions,  détruit  le  viei  '.sSt>u  efi 
homme,  abolit  le  refte  de  nôtre  corruption,  &  qui  eft  enmème  temps  la  vie  &larefurreclion  Trnll"K'f 
des  vertus. §  vMmm, 

S'il  y  a  quelque  chofè  qui  rende  la  mort  terrible,  c'eft  le  péché.  Fuyons  le  donc,.™™ 
comme  l'unique  mal  que  nous  devons  craindre.     Penfons  à  nôtre  fin  &  nous  ne  pe-  Ambr. 
cherons  jamais,    -j-  Si  une  maladie  nous  réduit  au  lit  ,     fi  elle  nous  met  en  danger  deib'£ 
perdre  la  vie,  fàiions  tout  ce  qui  nous  eft,  reprefenté  par  les  figures  iuivantes.     il  n'y»<*«° 
en  apas  uneoù  il  n'y  ait  des  Anges,  pour  nous  marquer  que  fi  nous  ouvronsles  yeux  de  /;'"**' 
nôtre  foi ,  nous  nous  verrons  toujours  environnes  de  ces  Efpritsfàinrs,  &  entre  les  bras  ««Hewe 
de  Jefus-Chrift  même  ,  qui  eft  reprefenté  dans  chaque  petit  tableau.     Confiderons  le^'^T 
comme  le  père  des  Mifencordes  *  ,    qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  mais  qu'ils    ««r- 
fèconvercifie-f  &  qu'il  vive;  qui  meurt  pour  nous  ôter  les  frayeurs  de  la  mort,  &pournam 
nous  ouvrir  le  vray  chemin  qui  mené  a  la  vie  ;  qui  a  fait  changer  ia  mort  de  nature  «*«.. 
depuis  qu'il  l'a  vaincue  fur  la  croix.    Dés  lors  elle  eft  devenue  pour  les  Juftes  &  pour  Eccl- 
les  vrais  penitens  ,  la  porte  du  Ciel,  l'entrée  du  Paradis  ,  le  jour  de  leur  victoire  &cmil* 
de  leur  triomphe  &  lepafïage  à  laglorieufè  immortalité.     Sourirons  qu'elle   nous  dé-  cor'.Y 
pouille  de  ce  corps  infirme,  pour  nous  revêtir  un  jour  d'un  corps  immortel;  qu'elle  pri-    3- 
ve  l'ame  d'une  maifon  de  terre  &  de  boue  ,  qui  fè  réduit  en  poufïiere,  pour  la  faire  pa.Ç-mje7i- 
fer  dans  les  tabernacles  éternels.     Souvenons  nous  que  ce  qui  tombe  par  la  mort  ,  &«****• 
relèvera  par  la  refurrection  ,  &  qu'après  avoir  été  la  demeure  des  vers ,  il  deviendra  le*Ezech. 
temple  éternel  du  Dieu  vivant.  î*11-1'* 

,,     Que  celui-là  feulement  craigne  de  mourir  ,  dit  Saint Cyprien  ,  qui  n'ayant  fomu,/l'mi'ht 
„  été  régénéré  par  l'eau  &  par  le  St.  Efprit,  eft  deftiné  aux  flammes  de  l'enfer.  Que  celui-"'  """" 
„  là  craigne  de  mourir  ,  qui  n'a  point  de  part  à  la  croix  êcauxfoufîrances  de  Jefus-  'ÛLerem. 
„  Chrift.     Que  celui-i à  craigne  ce  mourir  qui  de  cette  mort  doit  paffer  à  la  mort  fe-,^m.br- 
„  conde.       Que    celui-là  craigne  de  mourir,   qui  au    fortïr    de    ce    monde    doks.de  refur: 
„  être  tourmenté  par  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  Que  celui-là  craigne  de  mourir, 
„  à  qui  une  vie  prolongée  eft  un  delay  de  lés  peines  ,  &  un  retardement  de  lès  fup- 
„  plices.     Car  celui-là  lëulement  doit  defirer  de  demeurer  long-tems  dans  le  monde, 
,,  qui  aime  le  monde,  qui  en  fait  le  fujet  de  fa  joye  ,  &  qu'un  fiecle  flatteur 5c tror.i- 
„  peur  engage  à  s'y  attacher  par  les  charmes  de  lès  délices  charnelles.      Mais  s'il  eft 
„  vray  que  le  monde  n'a  que  de  la  haine  pour  un  véritable  Chrétien,  pourquoi  aimer 
,,  celui  qui  vous  haïr  comme  il  a  haï  Jefus-Chrift?  pourquoi  ne  pas  aller  plutôt  après 
„  ce  Seigneur  qui  vous  a  racheté,  qui  vous  aime  ,  &  qui  vous  a  aimé  de  toute  é-*s_  c 

h,  ternite,  &  pour  toute  L'éternité?  *  prianus 

de  mor- 
talit. 
Mari  pUnètimcit,fed  qui  ex  aqaa  &  fiiritu  ntm  riKjtut ,  gehennt  ignibus  mancipatur.  hltnitimeat  qui  nm  Chrijli  crxct  &  pajjîone 
tenfetur.  Mari  nmtat  qui  ad  fecnndjm  mortem  de  hjc  morte  tranf:ht.  hUn  timeMt  qutm  de  facuh  recedentem  s  perenntbui  pœnit  *- 
terna  flammjtorqnebit.  Mûri  time.it  ini  hoc  mor a  longiore  conferttir,utcrxetatits  eitts  &  gemilui  intérim  differatur.  Et  infra.  Etui  e{i  in 
mundadttivellem.inere  ,  quem  mandai  obietlat  ,  quem  fxtulumblandienl  atqu:  detipicm  :!leabris  terrenx  volupuail  invitât.  Porro  cum 
n-uniui  udlril  thrtfiuaum,  qui  i  amas  enm  j»(  tt  odtt ,    &  nvnpetiHS  ftqueris  Chrijinm  oui    te  &  redtmil  &■  diligtti 

C  PRIE- 
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PRIERE  POUR  SE  PREPARER  A  LA  MORT. 

À  Dorable  JESUS,  arbitre  de  mon  fort, 
^Vous  qui  devez  un  jour  être  un  Juge  inflexible: 
Je  révère  en  efprit  ce  Tribunal  terrible 
Où  je  dois  comparoître  à  l'inftant  de  la  mort. 
J'en  accepte  le  lieu,  le  tems,  les  circonflances, 

Je  renonce  aux  impatiences 
Que  pourroit  malgré  moy  m'arracher  la  douleur, 
Seigneur  ,  fecourez  moy  contre  mon  adveriaire, 

Pénétrez  ma  chair  &  mon  cœur. 

De  voftre  crainte  ialutaire  ; 
Ne  vous  fouvenez  plus  de  ires  iniquitez» 

Oubliez  mes  delicatefles, 

Je  rougis  de  tant  de  foiblefles, 

Et  de  tant  d'infidelitez. 
Agréez,  s'il  vous  plait,  la  promefle  fincere 

Quej'ofe  maintenant  vous  faire, 

De  vous  fervir  fidèlement, 
Que  démon  propre  amour,  mon  cœurfoit  toujours  vuide, 
Que  le  vôtre,  Segneur,  ioiticy   bas  mon  guide, 

Et  me  remphife  uniquement. 

Par.  M.  N .  N. 


MAXIMhS  SUR  LA  MORT. 

ON  ne  meurtqu'une  fois:  de  cette  unique  mort 
Dépend  à  jamais  nôtre  fort; 
C'eft  un  difficile  paffage, 
Qui  fut  aux  plus  grands  Saints  un  objet  de  frayeur  : 
Faifons-en  donc,  Chrétiens,  un  long  apprentiiiâge , 
Et  mourons  chaque  jour  &  d'efprit  6c  de  cœur. 

Par  le  même. 
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Pour  la 

fig.A. 


Statutum  tft  hominibus  femel  mort,  ad  Hebr.  IX.  27 
Il  eft    arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois. 

T  E  Peintre  pour  commencer  à  nous  faire  voir  fbn  deflein  fur  les  reprefentations  des 
'■""'aproches  de  la  mort  ,  nous  la  peint  ici  avec  un  art  merveilleux  ,  accompagnée  de 
tout  ce  qu'il  a  juge  de  plus  propre  à  nous  mettre  devant  les  yeux  ce  que  i'Ecriture 
dit  delà  mort  ,  &  ce  que  les  auteurs  profanes  ea  ont  enfeigne  au  milieu  ues  ténèbres 
de  leur  Paganifme. 

Elie  tient  une  faucille  à  la  main  ,  pour  nous  marquer  qu'elle  n'épargne  aucun  hom- 
me ;  &  qu'elle  emporte  lans  diftinétion  toute  forte  de  perfonnes  de  tout  âge  ,  de 
tout  fèxe,  &  de  toute  condition;  comme ia  faucille  coupe  indifféremment  toutes  les  her- 
bes par  où  eLe  paffe.     C'eft  ce  qu'Horde  a  voulu  lignifier  en  ce  peu  de  mots: 

Fallida  mors  aquo  pulfat  pede  pauperum  tabernas  Lib.  ù 

Regumyue  rurres,  Od.  +. 

„  La    mort    renverfe  également    les  Palais    des   Rois  &  les  cabanes  des  pau- 

"  vres' 

Il  exprime  ailleurs  la  même  penfée  en  d'autre  termes  :  , 

■  œqua  tellus  _«." 

rauperi  rtcludttw 

Re.umque  pucris.  - 


„  La  terre  ,  qui  efl  la  même   pour  tout  le  monde,  s'ouvre  également  pour  le  pau- 
,,  vre  6c  pour  les  enfans  des  Rois. 

Omnes  eodem  cogimur  '•  omnium  ,., 

Verfatur  urna  ;  qj' 

„  Nous  ferons  tous  conduits  en  un  même  lieu,  êc  de  l'Urne,  que  l'on  remué' con- 
„  tinuellement,  fortira  tôt  ou  tard  ce  fort  fatal. 
Virgile  l'a  dit  auffi  d'une  manière  trés-élegante. 

Stat  ftia   cuique  clies,  brève  &   irreparabile  tempus 

Omnibus  eflvitœ. 

„  Le  dernier  jour  eft  marqué  à  tous  les  hommes,  &  le  petit  efpacede  temps  qu'ils  jjd  10. 
„  onr  à  vivre,  eft  un  tems  irréparable.  JEneid 

Ovide  exprime  la  même  chofe  en  ces  termes. 

Scilicet  omne  facrum  mors  importuna  prophanat. 

Omnibus  ob (curas  injicit  il/a  manus.  Lib.  ;. 

„  La  mort  importune  ne  refpe&e  pas  les  chofes  les  plus  fàcrées;  perfonne  n'échape  EleS- 
„  de  les  mains. 

C  2  Fata 
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Idem  Fata  matient  omnes. 

adLi-  Tcndimus  hue  omnss   :  metam  properamus  ad  unam: 

vlairu  Gmniafub  leçes  mors  %'ocat  atra  fuas. 

„  La  mort  nous  attend  tous.  Nous  courons  tous  à  la  mort  comme  à  la  même  fin. 
5,  Elle  range  tout  fous  fes  loix. 
In  Herc-     Seneme  le  tragique  a  dit  à  peu  prés  la  même  chofe. 

fur.  Tibi  mors  paramur  : 

Sis  licet  fegnis,  properamus  ipfi. 
„  On  nous  prépare  pour  vous  ,  ô  mort  ;  quoi  que  vous  tard'ez  à  venir  ,     nous 
„  nous  aprochons  de  vous. 
Lib.4.       AfarrWn'apas  oublié  la  même  penfée  dans  fes  Epigrammes. 
EP'g-  Nullo  fata  loco  poj/is  excludere. 

„  Il  n'eft  point  de  lieu  qui  nous  puifle  mettre  à  couvert  des  traits  de  la  mort. 
Lib.  z.     Properce  a  paru  animé  d'un  mefrne  elprit  quand  il  dit. 
E'-eS"  Longius  aut  propius  mors  ftta  quemque  manet. 

„  La  mort  nous  attend  ,  tôt  ou  tard  il  y  faut  venir. 
Enfin   Claudkn  dit  tout  en  trois  mots  : 

Omnia  mors  œquat. 
„  La  mo  rt  égale  toutes  chofes. 

Toutes  ces  ientences  que  je  viens  de  rapporter,  &  plufieurs  autres  de  cette  nature, 

Lib.  î.dont  les  ouvrages  des  Payens  l'ont  tous  remplis   ,    devroient  faire  rougir  la  plufpart 

de    ra-Je  nos  Chrétiens  daujourd'huy  > .  qui  ne  penlènt  jamais  à  la  mort  ,    qui  n'en  veulent 

ptuPro-pomt  QUj  par[en  gj  qU;  rompent  la  converfation  >  dés  qu'on  les  veut  entretenir  d'une 

"^"^matiere  fi  trifte.     Cependant  cette  mortqueles  hommes  éloignent  deleurefprit,  6c  de 

leurs  entreriens  *     &  qu'ils  voudraient  bannirdu  monde,  le  fait  faire  place  malgré  qu'on 

tn  ait ,  il  n'eft  point  de  barrière  qui  l'arrête*  ni  d'obltacles  à  travers  lefc;ue!s  elle  ne  le 

fafle  uri  pafTage.     Nous  le  voyons  clairement  dans  cet  emblème  ,     où  eltefe  fert  de 

fà  faucille  pour  forcer  la  porte  d'un  Palais  ,  &  le  batoir  qu'elle  levé  de  là  main  gauche, 

eft  plein  de  lignifications  Poétiques. 

11  eft  orné  de  deux  ailes:  l'une  eft  d'un  oileau»  &c  l'autre  d'une  chauve -fouris;  pour 
marquer  que  la  mort  vient  également  de  jour  &  de  nuit  ,  &  avec  cette  promptitude  qui 
nouseft  marquée  par  ces  deux  ailes.  On  void  au  milieu  un  lable  qui  coulant  jufqu'à 
la  fin  fans  dilcontinuer  ,  nous  avertit  que  la  vie  eft  une  mort  continuelle;  Momntes 
%afcimur> dit  St.  Jérôme:  nous  naijj'ons  en  moura?it,  comme  nous  mourons  en  naillant. 
Seneciue  le  Philofophe  ne  l'a  pas  ignoré  ;  lors  qu'il  dit  que  nous  mourons  tous  les. 
jours,  ce  que  Seneque  le  Tragique  exprime  dans  ces  vers: 

Prima  quœ  vitam  dédit  hora  >  Larpfit. . 
In  Le  premier  moment  de  la  -vie 

*?er  Nous  en  raii}t  une  partie. 

turent.      _.     _       ,.    ,         *  1     r    j 

Perfe  a  dit  la  même  choie  dans  ce  vers: 

Vive  memor  Lethi  :  fugit  horajl.oc,  quodloquor*  inde  efi. 

„  La  mort  aproche,  peniez  y  »  le  tems  s'écoule;  le  moment  auquel  je  parle  n'eft  déjà 

«.plus. 

Enfin 
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Enfin  cette  vérité  fi  bien  connue  des  Payens  mêmes ,  eft  confirrmée  parle  témoignage 
d'un  grand  Apôtre  ;  *  Quotidie  morior.     Il  n'y    a  point  de  jour  que  je  ne  meure.        *  r 

Le  Peintre  nous  fait  voir  encore  ici  la  mort  foulant  à  fes  pieds  les  fceptres  &  lesCor.  * 
couronnes,     les  armes,   les  richeffes,     les  pierreries ,  les  calques,  les  drapeaux   ,  lesXV.'ji, 
chaînes,  les  livres,  les  inftrumens  de  mulique,  &  tout  ce  que  les  hommes  ont  pu  in- 
venter ou  pour  le  plaifîr,ou  pour  la  commodite,ou  pour  lelbûtien  de  la  vie.  Voila  juftement 
ce  que  fait  la  mort.    Elle  brile  tout  d'un  coup ,  &  réduit  en  pouflîere  ce  qu'on  a  veu  de 
plus  riche  &c  de  plus  pompeux,  elle  n'a  pas  plus  d'égards  pour  les  têtes  couronnées 
que  pour  les  derniers  des  hommes  :  Alors  fceptra  ligombus  aquat ,  dit  le  Poète.   Scep- 
tres, houlettes,  tout  lui  efl  égal.  Elle  neconnoît  point  ces  différences  qui  font  ii  confide- 
rables  parmi  les  hommes.     Elle  confond  tout  pêle-mêle  fans  diftindtion  ;      lemblable 
à  cette  pierre  *dont  il  efl  parlé  dans  le  livre  de  Daniel,  qui  mit  en  pièces  cette  ma-  *Dan, 
gnifîque  ltatuë  que  Dieu  fit  voir  en  fonge  à   Nabuchodonofor ,    confondant  eniem-H.  s'h 
ble  l'or,   l'argenr,  l'airain,  le  fer,  &  l'argile. 

Elle  a  auprès  de  foy  des  cyprès,  qui  expriment  bien  cette  belle  penfée  d'Horace. 

JNeque  harum ,  quas  colis ,  arborum  ■>■• 

Te  prater  ini'ifas  cuprefios  i4..0d 

XJlla  brev&n  dominum  feyuetur. 
„  Et  de  tous  ces  arbres  que  vous  cultivez  avec  tant  de  foin  ,   le    funefte   *    cyprès*  0 
„  vous  fuivra  fèul,  vous  qui  en  avez  été  le  maître  fi  peu  de  tems.  s'enfei* 

Enfin   on  void  dans  le  fond  du  Tableau  une  repreientation  du  Paradis  >  &  une  devoit 
l'Enfer;  pourdireque  la  mort  eft  la  porte  qui  conduit  à  l'un  ou  à  l'autre,  félon  qu'on*"1*  fii- 
aura  bien  ou  mal  vécu.      L'entrée  de  l'Enfer  paroit  fort  agréable.  On  y  va  en  badi-nera^" 
nant>&  en  s'abandonnant  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  C'eft  un  chemin  battu  ,  large  , 
uni  ;  comme  le  fils  de  Dieu  l'a  dit  ;    la  plus  grande  partie  du  monde  paffe  parla.  Au- 
lieu  que  celui  du  Paradis  eft  étroit  ,   raboteux,    rude  ,    efcarpé  ,  tout  embarraflé  de 
ronces  &  d'épines.  On  y  marche  fous  la  conduite  d'un  Ange  accompagné  delà  Croix; iy7atr 
mais  très  peu  en  prennent  la  route.     Et  comme  la  Concupifcence  &  le  Monde  font  gra-vi  1/ 
vez  fur  l'entrée  de  l'Enfer,  on  a  mis  un  Triangle  rayonne  fur  celle  Paradis,  un  œil  &  un  fer 
pent  en  cercle  pour lignifier  la  Trinité  ,  la  Providence,  &  l'Eternité. 

Enfin  l'imagination  du  Peintre  a  placé  au  Piedeftal,fd'un  côté  des  vers  des  Serpens,  pour 
nous  faire  iouvenir  qu'ils  feront  b.entôt  en  poilelTion  de  ce  corps,  que  nous  traitons 
a\ec  tant  de  deiicatefiè,  &  dont  nous  prenons  tant  de  foin,  au  préjudice  de  nos  âmes. 
Il  a  formé  de  l'autre  côté  unEmbiéme  ,  dont  le  fens  eft  li  clair,  qu'iilèroit  inutile  d'en 
donner  l'explication.  Il  y  a  au  milieu  un  bas  relie!,  où  des  gens  de  toutes  fortes  de 
conditions  .p.;roilTent  touchez  à  la  veuè  d'un  corps  mort.  C'eft  pour  nous  aprendre 
qu'un  fi  trifte  objet  eft  une  leçon  pour  tous  les  hommes,  qui  leur  coit  fiu-e  reconnoî- 
rre  leur  néant,  6c  les  faire  penier  lèrieulement  a  la  mort  ,  qui  les  réduira  bientôt  dans 
ce  même  é;at.  Enfin  la  confternation  où  l'on  void  toutes  ces  perfonnes  dans  cette 
première  Eftar  pe,  nous  marque  bien  naïvement  la  dilpohtion  où  Ton  doit  être,  pour 
profiter  de  tout  ce  qui  aetédejaieprefenté,  &  qui  le  ièra  danslaiuice,  lur  lefujet  de 
la  mort. 

On  y  verra  de  petits  tableaux  des  a&ions  Se  delà  palTïon  du  fi\s  de  Lieu  ,  avec  des 
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reflexions  toutes  Chrétiennes,  qui  lùrpaf.ent  d'autant  plus  les  plus  belles  penfées  des 
Payens  ,  que  l'Evangile  eft  au  c'effus  de  leur  Philofophie ,  &  les  écrits  de-  Saints  Pères 
au  deffus  des  Poèmes  que  leurs  Poètes  nous  ont  laifiez. 

Ce  fera  de  ces  fources  pures  ,  qu'on  tirera  la  morale,  qui  fera  le  fujadesconfidera- 
tions  fuivantes:  &  fi  l'on  y  mêle  quelquefois  les  penfées  des  Payens,  ce  n'eft  qu'en 
veuè  de  faire  honte  à  quelques  Chrétiens,  qui  profeffent  ouvertement  une  Me  raie  h  re- 
lâchée, qu'on  peut  dire,  fans  leur  faire  tort,  qu'elle  n'eft  pas  aufli  pure,  que  l'étoit  celle 
d'Horace  ,  de  Seneque,  &  deCiceron. 
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Pour  la 


Ecce  afcendimus  Jerofoljmam,  &flins  hoministradetur &  condemnabimt  eum morte 

Matt      XX.     18. 

Nous  allons  à  Jerufalem,  £c  le  fils  de  l'homme  fera  livré &  condamné  à  la  morr. 

G 'Est  le  Fils  de  Dieu,  qui  adreffe  ces  paroles  à  fes  Difciples.  Il  eft  reprefenté  dans 
le  petit  tableau  ,  que  les  Anges  portent  du  ciel,  pour  lérvir  de  leçon  à  un  hom- 
me ,  dont  tous  les  traits  du  vifàge,  &  tous  lesmouvemens  du  corps  font  voir  qu'il  eft 
attaque  d'un  accez.  de  lièvre.  On  le  hâte  de  préparer  fon  lit;  on  s'empreffe  a  le  dés- 
habiller. Ses  amis  fe  retirent ,  pour  le  laiffer  repolir,  êc  alors  fon  Ange  luy  vient  di- 
re, qu'il  eft  tems  de  jetter  les  yeux  fur  ce  tableau.  L'Ange  luy  marque  du  doigt  les 
choies  auiquelles  il  doit  faire  attention,  &  voici  la  réflexion  qu'il  peut  faire  là  deffus. 

Jefus  a  toujours  été  occupe  de  fes  foufirances  &  de  la  mort  ,  non  par  une  impa- 
tience inquiète,  ni  par  le  defir  de  les  éviter  ,  mais  par  un  làint  emprelîement  de  travail- 
ler à  nôtre fàlut, d'honorer  Ion  Père  par  ionfacrifice,  &  pour  y  dilpoler  fes  Difciples. 
Une  telle  fituation  d'elprit  dans  une  telle  veuë  &  dans  de  pareilles  circonftances  , 
ne  peut  être  que  d'un  homme  Dieu.  Cependant  il  veut  que  nous  loyons  fes  imita- 
teurs, 5c  que  dés  que  nous  lèntirons  approcher  la  mort,  nous  entrions  dans  une  dif- 
polîtion  femblable  à  la  fienne.  C'a  été  la  penfèe  de  St.  Jérôme,  fur  ces  paroles  de  Je- 
fus-Chrift,  que  nous  venons  de  citer.  S'il  les  a  dites  en  effet  aies  Difciples  pour  les 
préparer  à  la  mort,  félon  le  lèntiment  de  ce  St.  Père,  pourquoi  ne  croirons-nous  pas 
auffi  qu'il  les  a  prononcées  pour  nous  préparer  à  la  nôtre?  lur  tout  on  doit  fe  les  apli- 
quer,  quand  on  le  lent  attaqué  d'une  dangereule  maladie,  qui  eft  comme  un  avertil- 
fèment  que  Dieu  nous  donne,  pour  nous  difpofer  à  la  mort.  Le  foin  d'un  Ange  ne 
paroît  pas  inutile  pour  nous  animer  à  ce  palïage  fi  fâcheux  à  la  nature  humaine.  Le 
Fils  de  Dieu  lui-même  a  eu  befoin  d'un  Ange  pour  le  fortifier  dans  fon  agonie.  Il 
étoit  a  la  veille  de  ce  grand  combat,  quand  il  dit  à  fes  difciples:  nous  allons  à  Jerufa- 
lem, ér  le  Fils  de  r homme  fera  livré &  condamné  à  la  mort.     Dilons  donc  ,     que 

ce  malade  qui  nous  eft  ici  reprelènté,  ne  peut  mieux  faire  que  de  méditer  cesparoles^ 
félon  l'avis  que  lui  en  donne  fon  Ange  Gardien. 


fig.  I. 
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,.  ,g  °U,*  Sciensjefm  quia  fenithora,  ut  tranfeat  exhoc  mundo  adpatrem c^tf 

lavare  pedes  Difcipulorum.     Joann.  XIII.  i.&y. 

ïefus  lâchant  que  fon  heure  étoit  venue  de  parler  de  ce  mondeàfonPere 

il  commença  de  laver  les  pieds  de  les  difciples. 

f")N  void  ici  deux  Médecins  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord  entre  eux;  le  Médecin 
^^^  de  l'ame  &  celui  du  corps  :  ce  dernier  voudrait  commencer  par  des  remèdes  cor- 
porels pour  foulager  le  malade;  &  le  premier  qui  eft  le  père  Confeiiêur  ,  dit  au  Médecin, 
qu'avant  que  de  travailler  à  rétablir  la  fanted  u  corps,il  faut  longer  àccll  e  de  l'ame  &  la  purger 
ûesordures  qui  pourraient  avoir  attiré  la  maladie,  comme  une  jufte  punition  du  Ciel.  Pour 
cet  effet  l'Ange  fait  confiderer  au  malade,  ce  que  fit  le  Fils  de  Dieu  au  commencement  de  la. 
paifion,  qui  etoit  comme  la  maladie  qui  le  devoit  mener  à  la  mort.  Il  n'avoit  rien  en  là  per- 
lonne  qui  eut  befoin  d'être  nettoyé,éfant  l'innocent  &  le  jufte,ou  plutôt  la  juftice  &  l'inno- 
cence même.  Mais  étant  venu  lur  la  terre  pour  nous  laver  de  nos  péchez  il  en  voulut 
donner  une  preuve  en  lavant  les  pieds  defes  Dilciples.Et  comme  de  toutes  les  actions  du  iâu- 
veur  il  n'y  en  a  point,  où  il  ait  fait  paraître  une  plus  grande  humiliré,  il  a  voulu  par 
la  nous  faire  entendre  que  c'eft  en  s'abaiffant  jufquesànous,  6c  en  prenant  la  forme  d 'un 
feriiteur,  qu'il  a  voulu  faire  l'expiation  de  nos  péchez.  Son  deffein  a  été  auffi  de  nous 
donner  un  exemple  de  la  plus  profonde  humilité;  Mais-ce  qu'ilfaut  ici  remarquer  princi- 
palement, eft  la  circonftance  du  tems,  que  Jelus-Chrift  a  voulu  rhoifir,  pour  donner  à  fes 
Dilciples  ce  grand  exemple  d'humilité;  ce  fut  fur  le  point  de  lbn  départ-de  ce  monde.  Cette 
vertu  eft  toujours  necelïaire  au  Chrétien ,  mais  plus  que  jamais  quand  il  eft  malade,  &  que 
l'heure  de  fon  delogement  aproche;  c'eft  le  tems  plus  que  jamais  de  fe  laver  ;  de  purifier 
fon  ame,&  le  vray  moyen  de  s'y  difpoier  eft  de  s'h  umilier  &  de  commencer  a  fe  ia  ver  dans  les 
larmes  d'une  fincere  repentance.  Mais  parce  que  nôtre  humilité  eft  toujours  fort  imparfaite, 
&  qu'il  y  a  toujours  dans  nôtre  Cœur  quelques  lèmences  d'orgueil,  nôtre  Seigneur  nous 
donne  ici  de  cette  vertu  un  exemple  parfaitement  accompli  dans  toutes  fes  circonftances. 
Il  eft  le  maître  du  monde ,  &  il  fait  l'office  du  plus  chetifferviteur,  il  eft  fervi;  il  eft  adoré 
par  les  Anges;  &  il  lèrt,  il  lave  les  pieds  de  fes  Dilciples,  des  gens  fans  nom,  fans  naiffance, 
méprifez  detoutlemonde.  Perlbnne  ne  lui  aide  dansunfervicefibas,  il  quitte  lui  même 
là  robbe,  il  prend  un  linge;  &  celui  dont  le  Ciel  eft  le  trône  &  la  rerre  le  marchepied  de  fes 
pieds, eftaux  piedsdedouzepauvrespecheurs,  pour  leur  rendre  un  fer  vice  qui  n'appar- 
tient qu'aux  eiclaves.  Mais  quelque  profonde  que  ioit  cette  humiliation  du  lauveurqui  pa- 
raît aux  yeux  du  corps,  elle  «'eft  que  l'ombre  d'une  au:re  qui  ne  le  void  que  des  yeux  de 
l'ame,  &  que  l'écriture  appelé  un  aneantijj'emènt.  C'eft  de  J  dus  dans  l'état  ou  il  nous  eft 
ici  reprelênté ,  qu'il  faut  apprendre  à  fe  purifier  dés  le  commencement  de  la  maladie,  par 
l'humiliation  oc  par  les  larmes  de  la  pénitence,  pour  fê  préparer  à  la  mort- 


Dixit 


■ 


préparer  h  la  Mort.  z  f 


Dixit  Petrus  Je  fus  :  non  lavabismihi  pedes  in  œternum.  Refpondit  et  Jefus  ■  fi  non  /ave-  fig.    ». 
rote >  non  babehh  partem   mecùm  Joanri.  XIII.  8. 

Pierre    dit   à  Jefus  ;  jamais  vous    ne  me  laverez  les  pieds.   Jefus  lui  répondit,  fi. 
je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi. 

T7"Oici  encore  une  nouvelle  difpute.  Le  compagnon  du  Père  Confeffeur  n'eftpas 
d'accord  avec  la  femme  du  malade.  Elle  croit  que  la  maladie  de  (on  mari  n'eftpas  fi 
dangereufe  qu'elle  doive  l'obliger  à  le  confefler  ,  &  le  bon  Religieux  fôûrient  au 
contraire  la  neceffité  de  la  Conrelfion.  La  femme  qui  ne  fonge  qu'à  la  vie  de  lbn  cher 
mari,  regarde  cette  conféflîon  qu'on  lui  propole  comme  un  prtfage  de  fa  mort  ,  & 
par  une  foiblelTe  affez  ordinaire  à  relies  de  fon  fèxe,  comme  une  chofe  qui  la  doit 
anticiper.Cependant  leConfefleur  lâche  deperfuader  au  malade qu',1  faut  neceilairement 
qu'il  fe  conrefle,  s'il  veut  avoir  l'abfolut  on  de  les  péchez,  fans  laquelle  il  n'yauroit 
point  de  Elut  pour  lui.  L'Ange  d'un  ajire  côié  lui  en  montre  le  motif,  en  marquant 
dans  !e  petit  tableau  ,  comment  Jefus  vient  à  Simon  Pierre,  à  deffein  de  lui  laver  les 
pieds  :  Et  parce  que  Pierre  s'opofo.t  à  l'action  de  Jelus-Chrift,  ce  bon  Sauveur  lui  en 
tait  comprendre  la  neceiïké  enluidifant  ,/ïjene  tous  lave ,  vous  n'aurez, point  départ  avec 
moi.  Ne  vous  oppofez  pas  auflî,  lui  veut  dire  l'Ange,  à  la  volonté  du  ConfefTeurqui 
veut  faire  pour  vous  quelque  chofe  de  fembiable,  en  vous  purifiant  de  vospechez  par 
une  bonne  Confeffion. 

Nos  pieds  marquent,  félon  St.  Auguftin,  les  paffions  êc  les  affections  charnelles 
de  nôtre  ame ,  qui ,  comme  nos  pieds  ,  touchant  toujours  a  la  terre  ,  en  contractent  toute 
l'ordure  &  l'impureté,  ôcontbefoin  d'être  purgées  dans  les  eaux  de  nos  larmes,  &  de  la 
grâce  de  Dieu,  fignifiées  par  cette  eau  dont  Jelus  lava  les  pieds  de  fes  Dilciples.  Et 
ce  lavement  des  pieds,  (  c'eft-à-dire  des  affections  terreftres)  eft  d'autant  pi  us  neceffai- 
re,  à  un  malade,  qu'J  doit  fe  préparer  alors  à  partir  de  ce  monde  pour  aller  au  ciel, 
où  rien  d'impur  &  de  fouillé  ne  peut  entrer. 

Ilfemble  néanmoins  que  St.  Pierre  eft  exécutable  de  ne  pouvoir  fouffrir  de  voir  fôn 


tjt 

qu'il  n'y  a  que  Jelus  qui  le  puiffe  purifier  de  les  péchez;  &  que  même  il  n'd\venn  que 
pour  appeller  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Sans  ces  eaux  de  la  pénitence,  que  le  Concile 
de  Trente  appelle  un  fécond  Bâtême  ,  nous  ne  devons  elperer  aucune  part  à  la  vie 
éternelle. 


D  Dieu 
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£„    .     Dicit  ei  Simon  Petrus:  Domine  ,  non  tantum pedes,  fedejrmanus  çjrcaput-  Joann.XIII.  9. 

Simon  Pierre  dit  à  Jefus  :   Seigneur  lavez  moi  non  feulement  les  pieds,  maisauffi  les 

mains  ôc  la  tête. 

TOut  homme  qui  a  foin  de  fon  falut  ,  qui  fe  void  attaqué  d'une  dange- 
*  reufe  maladie,  ôc  qui  lait  la  neceffité  qu'il  y  a  d'être  purifié  parle  Sacrement 
de  la  Pénitence  ,  ne  fe  contentera  pas  de  faire  une  légère  confeffion  de  fes 
péchez  ,  mais  pour  mettre  (on  efprit  en  repos,  il  entrera  dans  un  examen  ferieux 
de  la  confcience  ,  pour  faire  une  confeffion  générale  de  toute  fa  vie.  C'eft 
l'avis  falutaire  que  donne  à  nôtre  malade  fon  bon  Ange;  ôc  pour  l'y  porter  d'autant 
plus,  il  lui  met  devant  les  yeux  l'exemple  de.St.  Pierre;  qui  ayant  fait  d'abord  quel- 
que difficulté  à  confentir  que  Jefus  lui  lavât  les  pieds,  n'a  pas  plutôt  ouï  cet  arrêt  ter- 
rible de  la  bouche  de  ce  grand  Sauveur,y?  je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez,  point  départ 
avec  moi  ;  qu'il  lui  dit  incontinant,  Seigneur  lavez,  moi  non  feulement  les  pteds>  maïs  aujji 
les  mains  &  la  tête.  C'eft-à-dire  qu'il  demande  ,  ce  qui  ne  Je  peut  obtenir  que  par 
une  confeffion  générale,  qui  eft  la  purification  entière  de  la  perfonne.  En  quoi  ceDif- 
ciple  fait  paroître  fon  zelc  ôc  fon  obeïffance. 

La  tête  marque  l'efprit ,  le  cœur,  ou  la  volonté ,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  rnou- 
vemens  de  l'ame,  ôc  parla  il  faut  entendre  lespenfées  &  les  defirs.  Les  mains  font 
les  œuvres,  Scies  actions.  Les  pieds,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  marquent  les  affec- 
tions groffieres  ôc  terreftres.  Quand  l'efprit  eft  purifié  par  la  foi,  6c  la  volonté  par  la 
charité,  ily  aencore  beaucoupde  chofes  àpurifier.  Ce  font  les  reftes  du  vieil  homme  , 
£c  c'eft  l'affaire  de  toute  la  vie.Cependant  c'eft  beaucoup  qued'en  être  venu  jufqueslà, 
que  d'avoir  nettoyé  l'efprit  6c  la  volonté  ;  c'eft  l'état  des  régénérés,  6c  ce  qui  refte  à 
faire  ,  fe  doit  continuer  de  jour  en  jour,  6c  s'achever  à  l'heure  de  la  mort.  Et  c'eft 
là  proprement  ce  que  le  Seigneur  a  voulu  fignifier  à  Saint  Pierre  quand  il  lui  dit  , 
aue  celui  qui  efl  lavé  ,  n'a  befoin  finon  de  laver  les  pieds:  c'eft-à-dire  que  celui  qui 
ieft  déjà  régénéré;;  don}  la  partie  fuperieure  de  lame  eft  purifiée,  n'a  belbin  que 
de  fànclifier  les  affections,  les  relies  du  péché,  la  partie  inférieure ,  6c  les  appétits  de  la 
chair. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  quand  il  y  a  quelque  apparence  que  la  fin  de  la  vie  ap- 
proche, on  ne  doit  pas  différer  d'un  feul  moment ,  cette  purificationuniverfelle,  qui 
fefait  par  une  confeffion  generale.On  peut  juger  à  la  mine  de  nôtre  malade,  qu'il  s'aquitte 
de  ce  devoir  avec  une  grande  dévotion.  Ce  vifage  baigné  de  larmes,  ces  mains  join- 
tes, cette  inclination  du  corps,  cette  tête  nue,  ces  yeux  baiiféz  vers  la  terre,  font  en 
quelque  façon  des  marques  d'une  bonne  confeffion.  Le  livre  de  l'Ecriture  Ste. 
ouvert ,  pôle  fur  un  riche  tapis,  fait  voir  l'eftime  6c  l'ufage  que  le  malade  en  fait  ,  ôc 
qu'il  le  confidere  comme  un  précieux  miroir  qui  lui  a  découvert  les  taches  ôc  lesdé- 
defaus  dont  il  délire  de  fe  corriger  6c  d'être  purifié. 

Exem- 


préparer  a  la  Mort.  iy 


Exemplum  dedi  vobis,  ut  quemadmodum  ego  feci  vobts,  ita  &  vos  faciatts  Toann.      c„   „ 

1  XIII.  If.  g"  *° 

Je  vous  ay  donné  exemple  ,  afin  que  penfant  à  ce  que  je  vous  ay  fait  ,   vous  faffiez 

aufïi  de  même. 

'Evangile  nous  explique  le  petit  tableau  par  ces  paroles  fâcrées.  Jefus  ayant  lavé 
les  pieds  de  ces  Difciples,  il  reprit  fes  veftemens,  er  s' étant  remis  à  table  ,  U  leur  dit: 
/avez,  vous  ce  que  je  Viens  de  vous  faire  ?  vous  m'appeliez,  vôtre  maître  &  vôtre  Sei- 
gneur ;  ejr  vous  avez,  rai/on,  car  je  le  fuis.  Si  donc  je  vous  ay  lavé  les  pieds,  moi  qui 
fuis  vôtre  Seigneur  &  vôtre  maître  ,  vous  devez,  aujfi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres; 
car  je  vous  ay  dorme  exemple,  afin  que  penfant  à  ce  que  je  vous  ay  fait  ,  vous  fajfiez,  aujfî 
de  même.  Cette  purification  le  devoit  donc  faire  plufieurs  fois,  &  la  fpirituelle qu'elle 
lignifie,  fe  doit  auilî  réitérer  de  tems  en  tems  ,  &  particulièrement  durant  la  mala- 
die. Le  premier  examen  qu'on  fait  de  fa  confcience,n'eitpas  toujours  allez  exa«St;  il  y 
a  mille  &  mille  replis  dans  nôtre  cœur,  qu'on  ne  lauroit  developer  tout  d'un  coup  ;  il  y 
faut  revenir  lbuvent  ,  le  fonder ,  le  pénétrer ,  le  confiderer  de  tous  les  cotez.  D'ail- 
leurs l'amour  propre  nous  aveugle,  c'eft  un  dangereux  fedudteur  ,  qui  nous  cache  le 
mal  fous  l'apparence  du  bien.  Et  comme  on  ne  lé  connoîtpas  bien  foi-même,  l'affif- 
tance  d'un  Confefléur  eft  alors  tres-neceflaire.  Celui  ,  que  l'on  void  dans  cette 
Eltampe,  marque  au  malade  fur  fes  doigrs,  de  certains  péchez,  dont  le  malade  témoi- 
gne fe  louvenir,  &  :1  promet  de  lui  en  donner  une  connoifîance  plus  parfaite,  par  un  détail 
qu'il  lui  en  fera,  fans  oublier  une  feule  circonftance.  C'eft  le  moyen  de  guérir  de 
nos  maladies  fpirituelles  ,  qui  (ont  nos  péchez.  11  faut  revenir  fouvent  à  la  confelTion 
de  les  fautes,  pour  les  effacer  &  pour  en  purger  fon  ame;  de  même  qu'on  réitère  lou- 
vent  les  mêmes  remèdes ,  pour  procurer  la  fanté  du  corps  ,  &  pour  le  purger  de  fes 
mauvaifes  humeurs,  qui  lui  cauieroient  enfin  la  mort.  C'elt  ainu  qu'en  ufon  le  Prophète 
Roi,  qui  fut  le  plus  excellent  modèle  d'un  véritable  pénitent.  Il  ne  fe  contente  pas 
de  travailler  une  fois  à  la  purification  de  fon  ame  ,  il  promet  de  continuer  ce  làint  ex-  *pf. 
ercice.  *  Je  me  fuis  laffè,  dit-il,  à  force  de  gémir  '■  je  laverai  mon  lit  de  mes  pleurs  V. 
toutes  les  nuits,  &  je  l' 'arroferai  de  mes  larmes.  Et  fâchant  que  c'eft  de  Dieu, que  doit 
venir  la  pureté  de  l'ame ,  il  lui  dit:  +  Lavez,  moi  de  mon  iniquité,  de  plus  en  plus, &  pur i- ±~  .. 
fiez,  moi  de  mon  péché. 


D  z  Jef 


■us 
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fiJ-  .6    Jef"s  accept0  Pane  »  grattas  egit  ,  &  fregit  ,  &  dédit  eis  dicens:  hoc  efl  corpus  meum ,  quod 
fro  vobts  datur  :  hoc  facite  in  n/eam  fommemorMionem.    Luc  XXII.   io. 

] efus  prit  le  pain  ,  &  ayant  rendu  grâces  ;  il  le  rompit ,  &  le  leur  donna  ,  en  difànt  : 
Ceci  efl:  mon  corps  qui  eft  donné  pour  vous  :    faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

/^\N  a'  drefle  dans  la  chambre  du  malade  une  efpece  d'Aurel.  Les  Pages  apportent 
^^les  chandelles  ;  l'Ange  montre  le  tableau  ,  qui  reprelènte  l'inftitution  dufàcerdoce, 
du  facrifice  ,  &  du  St.  Sacrement  de  l'Autel  de  la  loy  nouvelle.  L'imagination  du 
Peintre  a  formé  aux  deux  coins  du  pied  du  lit  deux  Bulles,  qui  reprefentent  la  difpo- 
fition  de  l'ame  du  malade  :  L'un  marque  la  Pénitence,  en  fe  donnant  la  difeipline  ;  & 
l'autre  la  véritable  contrition  du  cœur,  en  tenant  un  cœur  à  la  main,  qui  elt  ouvert 
du  côté  du  Ciel.  Le  malade  paroît  tout  pénétré  des  fentimens  du  Prophète  Roi,  qu'il 
^pr  exprime  par  ces  paroles.  *  L'efprit  affligé  efl  le  facrifice  que  Dieu  demande  ;  ô  Dieu  vous 
ne  méprifez,  point  le  cœur  contrit,  ejr  brife  de  douleur.  Dans  cette  difpofition,  il  attend 
qu'on  lui  apporte  la  Sainte  Euchariftie,  qui  n'eft  pas  feulement  la  nourriture  d'une  a- 
me  fainte  ,  mais  auffi  le  remède  des  maladies  fpirituelles  ,  où  l'on  ne  tombe  que  trop 
fouventj  en  un  mot  c'eft  le  Pain  de  vie ,  &  le  Viatique  de  ceux,  qui  étant  aux  appro- 
ches de  la  mort ,  fe  préparent  à  ce  grand  voyage  ,  qui  nous  mené  de  la  terre  au  Ciel. 
Aufli  le  Fils  de  Dieu  en  a  fait  l'inftitution  à  la  veille  de  fa  mort,  &  toutes  les  fois  qu'on 
la  célèbre ,  il  veut  qu'on  y  fafle  mention  de  fa  mort.  Que  peut-on  donc  faire  de  plus 
à  propos  ,  &c  qui  fe  rapporte  mieux  à  l'intention  du  Seigneur,  quederecevoir  ce  Saint 
Sacrement  à  la  veille  de  nôtre  mort,  avec  une  refignation  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu, 
foit  qu'il  lui  plaife  de  nous  retirer  du  tombeau  en  nous  redonnant  la  fànté,  foit  qu'il 
juge  a  propos  de  nous  appeller  dans  lès  tabernacles  éternels.  C'eft  alors  qu'une  ame 
t  P£  dévote  ,  toute  pénétrée  de  l'amour  de  Dieu,  doit  aller  par  les  tranfports  de  fonzeleà 
8Î*  la  rencontre  de  fon  Sauveur  dans  PEuchariftie ,  pour  lui  dire:  +  Mon  ame  &  ma  chair 
braient  d'ardeur  pour  le  Dieu  vivant.  Car  le  pajfereau  s'efl  trouvé  une  demeure  ;  &  la 
tourterelle  un  nid  pour  y  mettre  fes  petits.  Qtfainfi  vos  Autels  /oient  ma  demeure  ,  ô  Sei- 
gneur des  armées,  mon  Roy  &  mon  Dieu  \ 
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Canamihts  autem  eu  ,  accepit  Je  fus  fanent  ,  &  benedixit  ac  fregit ,  deditque  difcipulis  p      , 
fuis  ,  rjr  ait  i  accipite  &  comtdite  :  hoc  efi  corpus  tntum.      Matth.   XXVI.  z6.  ^ 

Or  pendant  qu'ils  mangeoient  ,  Jefus  prit  du  pain ,  &  l'ayant  béni  ,    il  le  rompit  , 
&  donna  à  les  Difciples:  en  diiant  prenez,  mangez  ;  ceci  eit  mon  corps. 

/~)N  voit  la  reprefentation  decequefignifientles  paroles  de  St.  Matthieu,  dans  le  petit 
tableau  que  l'Ange  fait  confiderer  au  malade ,  pendant  qu'on  lui  apporte  ce  même 
corps  de  Jefus-Chrift,  fous  des  voiles  fimples  &  méprifables  ,   favoir  lous  les  efpeces 
du  pain.     Le  Curé,  qui  porte  le  Viatique,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnent  paroif- 
fènt  perfuadez  de  cette  vérité ,  aufïï  bien  que  ceux  que  le  peintre  a  reprelêntez,  dans 
l'adoration  &  dansleprofternement.     Ils  le  doivent  être  en  effet  ,  car  pourquoi  cher- 
cher des  ligures  dans  ces  paroles ,  qui  contiennent  l'établifTement  du  culte  Chrétien , 
l'inftitution  de  la  loy  nouvelle,  le  contraét  de  la  vraye  alliance,  le  teftament  d'un  Père 
mourant,  un  commandement  des  plus  importans  ,   la  fondation  de  la  Religion  vérita- 
ble, la  fubfhtution  de  la  realité  aux  ombres,  &  la  fin  des  figures  mêmes.     Ces  cho- 
fes  font  trop  importantes ,  &  Jefus-Chrift  elt  trop  làge  ,   pour  les  avoir   exprimées 
d'une  manière  obfcure  ou  équivoque.     Puis  qu'il  a  dit  :  ceci  efl  mon  corps  ,  il  faut  re- 
connoitre  la  prefènce  réelle  de  ce  corps  adorable  fur  nos  autels  ,   &  l'effufion  myfte- 
rieufe  de  ce  fang  précieux ,  de  ce  fang  du  Nouveau  Teftament ,  comme  il  l'appelle  lui 
même  dans  les  paroles  de  l'inftitution.     Que  faut  il  davantage  pour,  établir  un  facrifi- 
ce?  Il  y  a  une  vi£time  ,  il  y  a  du  fang  répandu  ,  il  y  a  un  commandement    exprés 
de  Jefus-Chrift  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ,  en  mémoire  de  lui.     Auffi  le  malade  excité 
par  la  veuë  d'un  objet  fi  confolant,  &  par  les  confeils  falutaires  que  l'Ange  lui  donne, 
rend  à  Dieu  fàcrifice  pour  facrifice  ;  facrifice  de  l'homme  extérieur  par  la  pénitence , 
facrifice  de  l'homme  intérieur  par  l'adoratioh  ;  &  fi  c'eft  la  volonté  de  Dieu  de  !e  reti- 
rer de  ce  monde,  il  veut  pour  dernier  facrifice  ,  lui  rendre  fon  ame. 
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Manducantibus  illis  accepit  Je/us  panent ,  &  benedicens  f régit ,  &  dédit  tu,  & 
Pourla  ait  :  fttmite ,  hoc  efi  corpus  meum.     Marc.  XIV.  ^^. 


fig.  S. 


Pendant  qu'ils  mangeoient  encore,  Jefuspritdu  pain,  &  l'ayant  béni,  le  rompit, 
&  le  leur  donna,  endifant:  prenez,  ceci  eft  mon  corps. 

CI  le  peintre  eut  pu  reprefènter  à  nos  oreilles  les  paroles  de  nôtre  malade,  qui  va  recevoir 
*^le  Viatique,  comme  il  a  reprefenté  à  nos  yeux  les  marques  extérieures  qu'il  donne  de 
fa  profonde  vénération  pour  ce  divin  Sacrement ,  nous  lui  entendrions  dire  ces  paroles  ti- 
rées de  quelques  endroits  de  St.  Auguilin. 

„  Venez,  mon  D:eu,  non  feulement  dans  mon  corps,  mais  auffi  dans  mon  cœur.  Car  je 
„  ne  ferois  pas  fort  heureux,  fi  vous  entriez  dans  cette  mailon,  où  vous  avez  logé  mon  ame, 
„  fans  entrer  dans  mon  ame  même  ,  comme  vous  entrâtes  autrefois  dans  la  mailon 
,,  duPharilienfuperbe,  fans  néanmoins  entrer  dans  fon  cœur.  Je  confefle  que  je  ne  fuis 
„  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi.  Mais  comme  j'ay  dans  laboucheîes  humbles 
„  paroles  du  Centenier  de  vôtre  Evangile,  donnez  moi  auffi  Ion  humilité  :  par  laquelle 
„  en  fé  reconnoifTant  indigne  de  vous  recevoir  en  fa  mailon,  il  devint  digne,  nondevous 
„  avoir  dans  l'enceinte  de  Ton  logis,  mais  dans  le  fond  de  fon  cœur,  &  d  être  guéri  par  le 
„  médecin  des  cœurs,  en  vous  recevant  dans  la  maifon  fpirituelle  de  fon  ame.  Faites  mon 
.,  Dieu  que  je  devienne  comme  lui,  d'autant  plus  capable,  &  d'autant  plus  rempli  des  mê- 
„  mes  grâces,  qu'il  a  receuës,  que  je  ferai  plus  humble  &  plus  rabailfe  a  mes  propi  es  yeux; 
„  comme  les  vallées  reçoivent  d'autant  plus  les  eaux  du  Ciel,  qu'elles  font  plus  balles.  Je 
„  vous  prie,  mon  Dieu,  qu'outre  l'humilité  profonde  de  ce  Cenrenier,  vous  m'accor- 

„  diez  encore  la  religieufe  foy  de  Zachée,  qui  vous  receut  &  dans  fa  maifon  &  dans 

„  Ion  cœur. 


Ait 
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Ait  Jef»t  slpoftolis  fuis  defiderio  defideravi  hoc  Pafcha  manducare  vobijcum ,  antemtam  Pour  '» 
patiar.     Luc.  XXII.  '15-.  fiS-9- 

Jefus  dit  a  lès  Apôtres  :J'ay  fouhaitéavec  ardeur,  de  manger  cette  Pafque  avec  vous 
avant  que  je  fouffre. 

QUelle  connexion  peut  avoir  avec  l'état  d'un  malade,  qui  fe  trouve  dans  une  pofture 
indécente ,  ce  qu'on  void  dans  le  fond  de  l'Eftampe  ,  &  dans  le  petit  tableau  ?  C'eft 
pour  nous  marquer  que  quand  un  malade  n'eitpas  en  état  de  recevoir  la  fainte  Commu- 
nion, non  par  le  défaut  de  Ion  aine,  mais  par  le  dérèglement  &  par  l'indifpofition  de  fon 
corps,  il  doit  élever  fon  ame  à  Dieu,  &  s'apliquer  les  paroles  de  St.  Auguftin,  Croi  çjr 
tu  las  mange.  Il  doit  encore,  à  l'imitation  du  Fils  de  Dieu,  defirer  avec  ardeur  de  partici- 
per à  la  Paique  Chrétienne,  aux  fruits  làcrés  de  la  fainte  Eucharillie ,  &  delà  mort  pre- 
cieulè  de  nôrre  divin  Sauveur.  Etcedefir,  cetteardeur,  &  cet  te  foi,  lui  doivent  tenir 
lieud'une  fainte  Communion.  Car  il  iuffit  d'avoir  *  faim  &  foif de  la  jufttce  pour  en*A/««*. 
être  rafjafié.  Imaginons  nous  de  voir  le  cœur  de  nôtre  malade,  qui  prefTé  de  fes  incom- Vl  *' 
nioditez  corporelles ,  tient  à  Dieu  ce  langage  plein  d'humilité. 

Je  voudrois,  mon  Dieu,  pouvoir  fatisfaire  à  vôtre  divin  commandement,  qui  m'obli-  " 
geà  manger  vôtre  chair,  pour  avoir  la  vie.  Mais  pendant  que  l'état  de  mon  mal  me  " 
prive  de  l'avantage  de  vous  recevoir  dans  mon  corps,  faites  que  vôtre  corps  foit  la  nour-  " 
riture  de  mon  ame,  ôc  que  fins  manger  la  vie,  que  je  la  reçoive;  &  afin  que  vous  foyez  " 
ma  vie ,  faites  moi  la  grâce,  s'il  vous  plaift,  que  fans  prendre  vôtre  chair  fous  les  efpeces  " 
fenfibles ,  je  la  mange  ipirituellement  en  recevant  dans  mon  ame  la  vertu  &  fon  efprit.  " 
Mais  quand  je  voi  l'empreflement  &:  l'amour  avec  lequel  vous  avez  dit,  J'ay  fouhiaté  " 
avec  ardeur,  de  manger  cette  pafyue  avec  vous,  je  rougis  d'être  tout  de  glace  pour  un  don  " 
fi  précieux,  mettez  moi,  Seigneur,  en  état  de  vous  defirer  Je  plus  en  plus.  Vous  vous  " 
donnez  à  moi  parce  que  vous  m'aimez;  faites  que  je  vous  ayme,  pour  me  donner  à  vous.  " 


Si- 
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„      i        Simtliter  &  Calicem  poftquam  canavit  ,   dicens  :  hic  eft  Calix  Novum  Teftamentum  i» 
foil0ifa»guine  meo,  ytà pro  iiohit  ftmdetur.     Luc.  XXII.  xo. 

Il  prit  de  même  la  coupe  après  louper  en  difant  :  Cette  coupe  eft  le  Nouveau  Tefta- 
ment  en  mon  fang ,  qui  fera  répandu   pour  vous. 

VOici  la  table  &  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  drefler  un  Teftament.     Les  Ju- 
risconfultes ,  le  notaire  &  les  témoins  entrent  dans  la  chambre.     Le  Père  Confef- 
leur  donne  les  inftruc-tions  neceflaires  au  Notaire,  &  il  a  toute  la  mine  d'être  un  de 
ces  Cordeliers,  qui  oblervantreligieufement  le  vœu  qu'ils  ont  fait  d'une  pauvreté  vo- 
lontaire, bien  loin  de  rechercher  des  Teftamens,  ou  d'en  faire  faire  en  leur   faveur  , 
n'accepteroient  pas  même  ceux  qu'on  leur  auroir  faits,  faifant  gloire  de  la  pauvreté  de 
leur  inftitur.     Ce  bon  Père  donc  inftruit  le  Notaire  ,  pour  lui   fuggerer    les  difpofi- 
tions  qui  font  les  plus  railbnnables  ,  afin  que  le  malade  iàtisfalfe  à  les  obligations.     Il 
conlèille  en  fuite  au  malade  ,    de  ne  pas  exhereder  aucune  perfonne  ,  qui  làns  tefta- 
ment auroit  droit  à  l'héritage,  fi  elle  ne  s'en  eft  rendue  indigne  par  des  crimes  énor- 
mes.    Il  lui  recommande  fur  tout  les  pauvres  de  fa  parroiné  ,  de  la  Ville  ,  &  de  les 
terres,  &  de  fè  fouvenir  de  recompenfèr  fes  fidèles  aomeftiques.     11  l'avertit  auffi  de 
ne  faire  rien  coucher  fur  fbn  Teftament  ,  qui  foit  contraire  aux  coutumes  de  fa  pro- 
vince, &  d'éviter  toutes  claulès  équivoques   ou    dou^eules,  qui  font  ordinairement 
une  femence  éternelle  de  procez  &  d'inimitiez  dans  les  ramilles.     Voila  leschofes  dont 
le  Père  Confeflèur  entretient  le  Notaire  &  le  malade  i  pendant  que  l'Ange  femble  lui 
dire ,  qu'étant  fur  le  point  de  faire  ion  Teftament ,  il  doit  avoir  Dieu  devant  lès  yeux , 
&  le  régler  de  telle  manière,  qu'il  en  puiffe  répondre  au  dernier  jour  làns  en  être  re- 
pris ,  devant  celui  qui  quelques  jours  avant  fa  mort  fit  lbn  Teftament  d'une  manière 
fi  fainte,  fi  fage,  &  fi  nifericordieufè  ,  que  tout  indignes  que  nous  en  étions  >  il  nous 
u  fait  part  de  Ion  héritage  celeftc. 


Et 
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Et  qui  'viJit,  teflimonium  perhibuit  :  &  verum  eft  tejlimonium  ejus  ;  &  ille  ftitejuiap       ■ 
>verat,icit,  ut  &  vos  credutis.     J-oann.  XIX.   35".  fig.  u» 

Celui  qui  l'aveu,  en  rend  témoignage  &    fon  témoignage  eft  véritables  &  il  fait 
qu'il  dit  vray  ,  afin  que  vous  le  croyez  auflï. 

CAinr  Jean,  qui  a  écrit  ces  paroles  ,  cfr.  reprefênté  dans  le  petit  tableau,  tenant 
ia  plume  à  la  main,  &  écrivant  ion  Evangile  ;  &  le  Peintre  n'a  pas  mal  rencontré 
dans  le  parallèle  qu'il  en  rair  ici  avec  un  binaire  ,  qui  dreffe  un  Teftament  ;  puilcjue 
les  Evangeliiles  ont  été  comme  les  Notaires  du  fils  de  Dieu  ,  auxquels  il  a  aiété 
fa  dern'ere  -vo.onté,  &  fon  dernier  Teitarrent,  qu'ils  ont  tou'bedans  leurs  Evan- 
giles, le  Notaire  eft  affis  entre  les  deux  témoins,  dont  l'un  efl  un  homme  a'épée,&  l'au- 
tre un  homme  de  robe.  Lesgeftes  de  celui  ci  font  conror.re  qu'  1  raifbnne  fur  les  clau- 
fes  du  Teftament;  &  la  pofture  de  celui  là,  marque  lcnfîiente  &fon  attention  modef- 
te  ,  à  des  chofès  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  de  fa  prcfefïion.  Le  Relig  eux  eft 
tout  occupé  à  perfuader  au  Malade  ,  de  faire  une  reflexion  fèrieufe  à  la  difpofi- 
tion  dernière,  pendant  que  le  Notaire  fait  voir,  qu'il  trouve  quelque  difficulté,  à 
palier  le  Teitament  d'une  certaine  manière  qui  blelleroit  fi  confcience.  L'Ange  gar- 
dien femble  dire  deux  chofes  à  la  fo.s  ;  favoir,  quelle  Malade  doit  fa  re  attention  à  ce 
que  le  Père,  le  Notaire  &  les  témoins  lui  reprefèntent ;  &c  au  Teftament  du  F.ls  de 
Lieu,  dont  St.  Jean  fût -le  fidèle  Ecrivain.  Que  fi  ce  divin  Ttfbiuent,  quia  été 
dicté  par  celui  qui. eft  la  Sagefte  éternelle  &  dont  les  termes  font  fi  précis  &  fi  clairs, 
a  ete  iujet  néanmoins  à  tant  d'interprétations  différentes  ,  qui  caulent  nulle  difputes 
parmi  les  Chrétiens.  Quelle  précaution  ne  faut  il  pas  prenure  quand  il  s'agit  de  dreffer 
un  Teitament,  qti  doit  fervir  de  régie  &  de  loi  aux  héritiers  &  aux  légataires  ,  &  qui 
fero.t  le  Iujet  de  mille  procès,  s'il  n'étoit  pas  fait  dans  les  formes,  ou  s'il  etoit  conceu 
en  des  teraies  équivoques. 


Si 
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Pour  la      Sihœcfcitis,  beati  errtis ,  fi  feceritis  ta.     Joann.  XII.  17. 

fig.  ii« 

Si  vous  favez  ces  chofes,  vous  êtes  heureux,  pourveu  que  vous  les  pratiquiez. 

Paulin.  Çr-  Paulin  appelle  les  pauvres ,  les  patrons  &  les  protecteurs  de  nos  âmes  ,    &  Je- 

Ep  g     vJ  fus-Chrift  nous  conlèille  de  nous  les  acquérir  pour  amis,  en  leur  fanant  part  denoi 

»  1         biens,  afin  qu'à  l'heure  de  nôtre  morr,où  toutes  choies  nous  manqueront,  ils  nous  reçoivent 

Arent.   fan$  les  tabernacles  éternels.      C'eft  le  confcil  que  fuit  ici  nôtre  malade ,    il  donne  fà 

bourfè,  &  un  petit  coffre  au  treforier  des  pauvres,  &  il  kit  du  bien  pendant  qu'il  en 

a  le  pouvoir,  de  peur  que  la  mort  ne  lefurprenne.     Bien  éloigné  en  cela  du  fentimeut 

de  celui,  contre  lequel,  le  Martial  de  nos  jours  a  fait  cette  raillerie  piquante. 

G)jti  àum  "vixijîi  nulli  benefeceris  unquam , 

Incipies fieri ,  pontice,  yuando  bonus? 
Omnia  pauperibits ,  dicis ,  pofi  fata  relinquam  : 

%ui  pofi  fata  fipit ,  pontice,  ferb  fapit. 

n  Vous  qui  n'avez  fait  jamais  du  bien  à  perfonne,  pendant  vôtre  vie,  quand  commen» 
„  cerez  vous  à  devenu- homme  de  bien  ?  vous  dites  que  vous  laiflerez  après  vôtre  mort 
„  tout  vôtre  bien  aux  pauvres,  &  je  vous  dis  que  celui  qui  ne  devient  fage  qu'après  fà 
„  mort ,  le  devient  trop  tard.    Un  autre  Poète  a  dit  fur  ce  fujet , 

Da  tua  dum  tua  funt:  pofi  mortem  tune  tua  nonfunt. 

„  donnez  vôtre  bien  pendant  qu'il  eft  à  vous,  après  vôtre  mort,  il  ne  l'eft  plus-. 

Ici  nous  pouvons  tort  bien  appliquer  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu ,  dans  la  reprefënta- 
tion  que  l'Ange  montre  du  doigt,  Ji'vous  favez,  ces  chofes,  vous  Stes  heureux, pourveu  yue 
•vous  les  pratiquiez,.  Ce  n'eft  pas  la  lumière  &  la  connoiffance  qui  fait  le  bonheur  de  cet- 
te vie  ;  mais  Je  bon  ufage  qu'on  fait  de  cette  lumière  &  de  cette  connoiflànce.  Celle  de 
nos  devoirs  fans  la  pratique ,  ne  fert  qu'à  nousattirerunjugement  plus  rigoureux;  Celui 
qui  fait  la  volonté  du  maître,  &  ne  l'a  fait  pas ,  dit  Jeius-Chrift,  fera  battu  de  plus  de 
coups,  plus  onconnoît  la  vérité,  plus  on  eft  abominable  devant  Dieu ,  quand  on  ne 
k  pratique  pas.  Mais  helas  !  qu'on  fait  peu  d'attention  aux  obligations  qu'elle  nousim- 
polè.  11  faut  ici  tourner  la  médaille  &  dire  à  la  honte  de  la  plupart  oes  Chrétiens ,  le 
•contraire  de  ce  qui  fe  void  dans  ce  tableau,  fi  vous  lavez  ces  choies,  que  vous  êtes  malr- 
heureux,  de  les  pratiquer  fi  mal 


Ego 


■ 


prépaye?  à  la  Mort.  3  y 


Ego  difpono  'vola,  ficttt  diffofuit  mihi  Pater  meus,  regnum.     Luc.  XXII.  xq.  Pour  ^ 

Je  vous  biffe  le  Royaume,  comme  mon  Père  me  l'a  biffé.  S-  '*• 

T  Ors  que  le  Fils  de  Dieu  fit  fbn  Teftament ,  comme  cela  eït  reprefenté"  dans  le  petit 
**"  rableau ,  que  les  Anges  tiennent  devant  les  yeux  du  Malade,  il  dit  à  (es  Apôtres  , 
qu'il  regard  oit  comme  les  enfans  ;  Je  vous  laijje  le  Royaume ,  comme  mon  Ftremel'alaiJJ'ê. 
C'ell  de  là  que  nôtre  malade  emprunte  la  reponfe  qu'il  fait  a  Fa  leconde  femme,  dont  il 
n'avoit  point  eu  d'enfans,  qui  tacbe  de  l'engager  par  lès  larmes  à  tinter  en  là  faveur, au 
préjudice  des  enfans  du  premier  lit.  Pendant  quePAvocac  qui  éroit  dans  les  intérêts  de 
cette  femme,  tâihe  de  Ion  côte  ,  de  gagner  le  Père  «inférieur ,  par  lès  railbnnemens , 
afin  qu'il  oblige  le  malade  à  préférer  L  femme  à  lès  enfans:  mais  le  Teftuteur  demeu- 
rant ferme  dans  ion  fentiinem  ,  dit  qu'l  Lut  biffer  les  chofes  dans  ferat  eu  elles  font, 
&  ne  pasôter  àlè  enLns,  ce  qui  leur  elt  acquis  par  le  droit  de  la  nature;  u  biflè  donc 
àfesFils,  iLer.t.-ge^u'ilarereudefun  Père,  &  rllegue  à  fa  femme  un  douaire  lèlon 
fà  qualité.  C  elt  aiirli  qu'  1  ell  dit  dans  la  Genefè  ,  y  qu\ibrahum  donna  à  Ifaac  loin  'c  *f« 
ce  qu'il  j>oJjedoir,&  qu'il  fit  des  frefens  aux  hus  de  fes  autres  femmes.  C'eil-à-dire  aux  enfans  >'  *  ' 
d'Agar  6c  ueCethura,  qui;  quoi  que  femmeslegitin.es,  lc,on  l'ufage  de  re  teirps-là, 
têtoient  au  oeffous  ce  Sara  ,  qui  avoit  ete  la  première,  &  qui  étant  regardée  comme  la 
Dame  &  la  M  atretïè  ce  a  iamille  ,  y  tenoit  auflî  le  premier  rang.  C'ell  prur  cela 
qu'Ifaac  ion  fils,  fut  Pher/uer  univerlel  de  tous  les  biens  d'Abraham  ,  &  que  les  enfans 
de  'les  autres  femmes  ,  î.e  Furent  regardez  que  comme  des  Légataires.  Quand  on  a  ainfi 
d  fpolè  de  fvS  biens  temporels  félon  ,es  régies  du  droit  &  de  la  jullice,on  peut  fans  au- 
cune crainte  aller  rendre  conte  à  Dieu  de  ee  qu'il  nous  a  nuo  en  main,  &  dont  nous  ne 
fommes  que  les  dtpufitaTe* 


E  i.  Statu  - 
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lie.    B.  ■  Statutum  efl  hominibus  femel  mori,  fofi  hoc  autem  Judicium.     Hebr.  IX.  27. 
flg,  m.     Il  efl:  arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois  ,  &  qu'enfuite  ils  foient  jugez. 

A  L'entrée  de  la  féconde  partie ,  le  Peintre  nous  repreiènte  un  homme  que  la  mort,  for- 
tant  d'une  foffc ,  prend  par  le  bras ,  pour  le  coucher  dans  le  tombeau ,  où  l'on  void 
cette    infcription , 

Mors  ultima  linea  rerum. 
„  La  mort  met  fin  atout.  Et  pour  montrer  la  caufè  de  cette  mort  qui  doit  emporter 
tous  les  hommes  fans  exception,  on  void  auderfus  de  ce  monument  un  ferpent  qui  tra- 
verfant  une  tête  de  mort ,  porte  la  fatale  pomme  qui  tenta  nos  premiers  parens.  Le 
tems  prend  la  fuite,  pour  marquer  que  celui  de  la  vie  efl:  pafle,  &  qu'il  ne  revient  plus. 
Cependant  l'Ange  gardien  tient  nôtre  homme  par  la  main ,  &  le  mené  vers  un  endroit 
où  lbnt  reprefentées  les  trois  vertus  Théologales ,  la  foy ,  l'efperance ,  &  la  charité.  La 
foy  a  pour  Symboles ,  la  verge  d' Aaron ,  le  Calice  &;  la  Croix  :  l'Efperance  repofe  fur 
Ion  ancre,  &  la  charité  fe  trouve  au  milieu  entre  la  foy  &  l'Efperance ,  dans  la perfon- 
ne  du  Fils  de  Dieu  attaché  à  la  Croix.  Il  y  a. des  petits  enfans  qu'on  place  ordinaire- 
ment auprès  de  la  Charité.  On  y  voidauflî  des  Anges,  qui  étant  couchez  fur  la  Cor- 
niche ,  témoignent  plutôt  leur  joye  que  leur  douleur  fur  la  mort  de  Jefus-  Chrift  , 
parce  que  c'eft  en  mourant  qu'il  a  fait  voir  qu'il  étoit  luy  même  la  Charité.  On  lit  au 
deffus  ces  trois  mots.  Spéculum  bonœ  mortis.  Le  miroir  d'une  bonne  mort.  Miroir 
qui  ne  flatte  point  ,  miroir  où  nous  devrions  nous  regarder  continuellement  ,  pour 
connoître  nos  défauts  &  l'imperfection  de  nôtre  Charité  ,  miroir  enfin  où  l'on  doit 
plûfôt  apprendre  la  manière  de  bien  mourir  que  la  neceflîté  de  la  mort. 


Hyw* 
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Pour  la 
Hywno  diclo ,  exierunt  in  monter»  Oliveti.    Matth.  XXVI.  30.  "S-  14r 

Ayant  chanté  le  Cantique  d'action  de  grâces,     ils  s'en  allèrent  fur  la  montagne  des 
Oliviers. 

LE  Notaire ,  l'Avocat  &  les  témoins ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  ,  prénent  congé  du 
malade ,  &c  fe  retirent.     Le  valet  de  Chambre  ôte  la  table  ;    le  Confellèur  revient 
auprès  du  Malade  ,  &  luy  témoigne  la  joye,  de  ce  qu'ayant  profite  de  ion  confeil,  il  a 
fait  l'on  Teltament  fuivant  les  régies  du  droit  &  de  ia  pieté.     Le  Père  compagnon  du 
Confêffeur  prend  le  livre  des  prières ,  pour  y  chercher  l'action  de  grâces  qu'ils  doivent 
tous  enfemble  rendre  à  Dieu.     La  leçon,  que  l'Ange  gardien  donne  au  Malade ,  tend 
au  même  but.     Il  luy  fait  remarquer  dans  le  petit  tableau ,  comment  le  Fils  de  Dieu  , 
après  avoir  fait  fon  Teltament  ,  chanta  avec  lés  Apôires  le  Cantique  d'aérion  de  grâ- 
ces ,  en  lortant  de  Jerufalem ,  &  en  marchant  avec  eux  ,    vers  la  montagne  des  Oli- 
viers.   Le  Malade  a  tous  les  fujets  du  monde  de  chanter  à  Dieu ,  un  Cantique  d'aétion 
de  grâces.     Il  vient  de  fortir  d'un  embarras,  qui  luy  tenoit  lieu  d'une  féconde  maladie; 
il  vient  de  difpolèr  des  biens  que  Dieu  luy  avoit  donnez,  ielon  les  règles  du  droit  &  delà 
charité ,  en  ayant  donné  une  partie  aux  pauvres  ;  il  a  rendu  aux  fiens  ce  qu'il  leur  de- 
voit,  &  il  a  làtisfait  à  Dieu  &  à  là  conkience;  quel  fujet  n'a-t-il  donc  pas  de  bénir  f  Ora'J 
Dieu,  auquel  il  doit  cette  bonne  œuvre  qu'il  vient  de  faire  ,  auffi  bien  que  Jes  rkhefles  fon  du 
dont-il  vient  de  diipofer  par  fon  Teltament  ?  f-ài- 

man- 

-f-  Deus  a  quo  bona  cuncla  procédant.  c  e, 

C'eft  de  Dieu  qu'il  tient  les  biens  de  la  terre,  &  le  pouvoir  d'en  difpofer;  c'eft  dePaf- 
Dieu  qu'il  a  receu  la  volonté  d'en  difpofer  chrétiennement ,   c'eft  de  Dieu  enfin  qu'il  a^pf','-  , 
receu  l'exécution  même  de  cette  bonne  volonté.  *  C'eft  Dieu  yui  opère  en  vot/s  le  vouloir  2       * 
éf  le  faire  ,    dit  Dieu  même  par  Ibn  Apôtre. 


E  3  Tm» 
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Tune  venit  Jefus  cum  illis  in  villam  qua  dicitur  Gethftmani ,  &  dixit  difipulis  fuis 
Pou*  h  [Mae  hic  ,  donec  vadam  illuc  &  orem.     Matth.   XXV  L   36. 
fig.  ifS 

Après  cela  Jefus  s'en  vint  avec  eux  en  un  lieu  appe'lé  Gethfemani;  &  dit  à  Ces  difei- 
ples,  afleyezvous  là,  pendant  que  je  m'entrai  prier  ici  prés. 

CEs  paroles  nous  font  voir ,  comment  le  Fils  de  Dieu  ,  après  avoir  fait  fôn  Tefta- 
ment,  &  avoir  rendugraces  à  fon  Père,  coniinuèà  le  préparer  à  la  mort.  Le  petit 
tableau,  qu'on  void  ici,  nous  en  donne  une  vive  repreientation.  C'elîàla  veue  de  cet 
objet  G  touchant,  que  l'Ange  &  le  Confefleur  exhortent  nôtre  malade  à  pourluivre  ce 
qu'il  a  fi  bien  commencé,  &  à  fe  préparer  à  la  mort ,  dont  la  frag  lire  de  nôtre  nature 
nous  fait  craindre  les  approches.  Cependant  l'autre  Religieux  redouble  les  prières  pour 
le  malade  ;  &  comme  la  préparation  la  plus  neceikire  dans  cet  état  conlilte  à  bien 
recevoir  l'Extrême  onctions,  l'Ange,  &  le  Conféfleur  parlent  au  malade  de  ce  divin  Sa- 
crement. Ils  lui  difènt  qu'il  eu  particulièrement  deltiné  aux  perionnes  qui  fe  trouvent 
dans  l'état  où  Dieu  l'a  réduit  ,  que  c'elt  la  médecine  fpirituellt  de  tous  ceux  qui  font 
dangereusement  malades,  qu'ils  obtiennent  en  ia  prennant  la  rem  flîon  des  péchez  qui 
fe  peuvent  encore  trouver  en  eux  ,  qu'ils  reçoivent  en  mène  tons  la  grâce  de  louffrir 
avec  patience  ,  les  peines  &  les  incùmn  Oui.ez  de  la  malade,  la  force  &  le  courage 
pour  le  dilpofer  à  bien  mourir,  &  mêmes  le  rétabli  ifement  de  la  Lnté  ,  fi  cela  peut 
lèrvir  à  la  Gloire  de  Dieu  ,  &  au  faïut  de  leur  an.e.  Et  afin  que  le  malade  ait  plus 
de  foi  pour  ce  dernier  Sacrement  ;  i  s  lui  diiènt  que  Nôtre  Seghëirr  Jefu-Chrit  Ta 
inftitue  comme  les  autres,  ils  lu.  ail  guent  la  pratique  &  la  tradition  de  l'Egide  ;  ils 
lui  citent  le  pailàge  de  St.  Jaques,  qui  nous  marqu.  exp.ciiement  dans  ion  t.pitrc  Ca- 
nonique, le  temsjl'Ulage,  les  effecis  de  ce  lai  renient,  &qutl  Ion  ceux  qui  *e  doivent 
m  adminiftrer.  *  §i^elquun  ■parmi  vous  ejr  il  malade,  qu'il  appelle  A*  Iretresdeï  Eglife,  &• 
Ch.  V.  qu'ils  prient  fur  lui  ,  C  oignant  d'huyle  au  nom  du  Seigneur  :  fj  ta  prière  de  ia  foy  fawvera 
•4»  lS<  le  malade  ,  te  Seigneur  le  foulagera  ,  (jr  rU  a  tommit  aes  péchez,  ,  ils  lui  front  re- 
trns. 


Et 
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Et  alïumpto   Vitro  ,   &   duobus  filiis  Zebedai ,  cecpit  sontriftari    &    mœfius  effè  Pour  la 
Matt.  XXVI.  37-  fig.  16, 

Il  prit  avec  lui  Pierre  &  les  deux  fils  de  Zebedée  &  il  commença  à  être  fàifi  de 
trifteflè  ,  &  à  avoir  le  cœur  preffé  d'une  extrême  affliction. 

LE  tableau  du  petit  autel  nous  reprefente  l'entrée  du  Fils  de  Dieu  dans  le  Jardin 
des  Oliviers ,  accompagné  de  Sr.  Pierre  ,  de  St.  Jaques  ,  &  de  St.  Jean ,  pour  le 
préparer  à  la  mort,     tes  Pères  &  plufieurs  favans  interprètes  ont  dit  que  ces  trois 


pagr 

quand  elle  ell  fur  le  point  de  recevoir  les  Sacremens.     C'eft  la  leçon  que  l'Ange  &  le 

Confefleur  donnent  au  Malade,  pour  le  difpofer  à  recevoir  les  faintes  huiles  des  mains 

du  Curé,  par  des  a&es  de  foi ,  d'efperance,  &  de  charité.     Voici  le  langage  qu'ils 

lui  font  tenir,  dans  cet  acte  de  dévotion.     "  Je  croi  mon  Dieu  que  vous  avez. inititué 

«  le  Sacrement  de  l'Extrême  onction ,  &  fi  je  n'en  connois  pas  allez  la  grâce  &  les  ef- 

"  fects  ou  fi  je  la  croi  d'une  foi  trop  fbibie  &  trop  chancelante ,  augmentez,  *  la  &  *  Lnc, 

■*  ëiïdaè  *  moi  dans  mon  incrédulité.  '7-    f* 

"J'efpere  mon  Dieu,  que  par  ce  fàcré  remède,  vous  effacerez  démon  ame  ce  qu'il  *  Marc' 
"  y  peut  refier  des  taches  du  péché ,  &  que  vous  ne  la  rejetterez  pas  quand  elle  quit-  9'    *3* 
»  terace  corps,  ou  que  vous  me  rendrez  la  fanté,  fi  cela  eft  plus  convenable  &  à  vô- 
"tre  gloire  &  à  mon  falut. 

«.*  Enfin  Jefus  mon  Sauveur  ,  je  vous  aime  ,  &  à  force  de  vous  aimer  ,  je  me 
"donne  tout  à  vous.  Je  deGre  de  recevoir  le  Sacrement  de  l'Extrême  onction  ,  pour 
•*• m'unir  a  vous  dans  vôtre  état  d'agonie  ,  au  Jardin  des  Olives,  &  fur  la  Croix  ;  2c 
"  pour  me  difpofer  à  la  mort,  comme  vous  vous  y  êtes  difpofe. 


jlppa- 
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Pour  la      Apparaît  autem  i  'li  Angélus  de  cœlo  ,  confortant  eum.  Et  fatlus  in  agonia ,  prohxius 
fig-  n-orabat.     Luc.  XXII.  43. 

Alors  il  luiappirut  un  Ange  du  ciel  ,   qui  le  vint  Fortifier.     Et  étant  tombé  en 
agonie ,  il  redoubloit  les  prières. 

/~\N  donne  l'Extrême -on£tion  au  Malride  :  On  n'y  void  point  raro-tredes  Moines, 
comme  on  nJen  a  pas  veu  auffi  dans  le  huitième  tableau  ,  lors  qu'on  lui  donnoit 
îe  viatique:  parce  que  ce  n'eft  pas  aux  Moines  de  fe  mê'er  des  fondrions  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  Curez.  L'agonie  du  Fils  de  Dieu,  fa  prière,  &  l'apparition  d'un  Ange  qui 
décend  du  Ciel  pour  le  conloler  ,  ne  lauroient  être  mieux  placées  que  dans  cet  eri^ 
dro  t,  où  le  Peintre  les  a  fi  bien  reprelentées  dans  le  petit  tableau  ,  puiique  le  Malade 
qui  reçoit  PExtreme-Onétion  le  trome  à  peu  prés  dans  le  même  ciat,  ou  éto  t  Jefus- 
Chr,it  dans.fon  agonie:  I.  corrbat  avec  la  mort,  &  avec  tous  les  ennemis  de  Ion  ialut  j 
alors  le  Malade  doit  redoubler  fes  prières  qu'il  accompagne  louvent  de  beaucoup  de  larmes , 
&  le  Curé  eit  comme  l'Ange  qui  vient  V  fortifier  8c  le  conloier  ,  &  qui  lui  adrefle  ces 
paroles,  avant  qui  de  iui  donner  les  faintes  huiles. 

•  „  Mon  cher  frère,  Nous  vous  apposons  lefai rement  de  l'Extreme-on&ion,  pour 
„  vous  fbulager  dan  lesdouieurs  de  vôtre  maladie  ,  c\  vous  en  delu  rer  même  entiere- 
„  menr,  fi  c'eft  pour  la  plus  grande  gloire  de  D;cu  ,■■&  pour  vôrc  falut.  Pour  vous 
s,  remettre  ce  qui  vous  relie  des  péchez  eie  vôtre  vie  pafîee ,  &  pour  vous  fortifier  con- 

elprit.       Afin  de  recevoir  ce  Sacrement  avec jpieté, 


„  tre  les  tentations  du  malin     efpr... 

„  unifiez  vous  à  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrilt  ,  dans  Ion  erat  d'Agonie  au  JafeTîn  des 
„  Olives  ,  &  demandez  lui  qu'il  vous  rafle  la  grâce  d'entrer  duis  les  mêmes  diipofi- 
„  tions,  dans  lefqueLes  il  entra  lui  même  ,  pour  k  préparer  à  la  mort.  Ayez  bon 
„  courage,  mon  cher  frère;  confiez  vous  en  la  bonté  de  Dieu  par  les  mérites  de  Nô- 
„  tre  Seigneur  Je 'u-Chr  fi  ;  ôc  au  mène  tems  que  nou<  ferons  les  onefions  en  quel- 
„  qu'une  des  part.es  ce  \ôtre  corps  3  redoublez  vos  pr  ères  ,  &  demandez  pardon  a 
„  Dieu,  dans  le  fond  de  vôrre  caur,  de  tous  les  péchez  de  \ôtre  vie  pafiée,  &  prin- 
„  cipalement  ,ie  ceux  ,  cjue  vous  avez  commis  ,  par  le  mauvais  ulàge  de  la  partie  du 
„  corps  que  l'on  oindra. 
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préparer  à  la  Mort.  4,1 

. , Pour  la 

fig-  «S- 

yefus  itaaue  fciens  omnia  qua  ventura  erant  fuper  eum  ,  procejjït  &  dixit  eis  :  quem  qua- 

ritis?  Joann.  XVIII.  4. 

Mais  Jefus  qui  favoit  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver,  vint  audevant  d'eux,  &leur  dit  : 

qui  cherchez  vous  ? 

I"  E    Fils  de  Dieu  ayant  receu  la  confolation  de  l'Ange,  que  Ton  Père  lui  avoit  en- 
voyé du  Ciel  pour  le  fortifier,  fe  leva  ,  &  voulut  taire  voir  le  courage  &  la  force 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  en  s'offrant  fans  crainte  à  Judas  qui  ayant  pris  une  compagnie 
de  foldats  &  des  gens  que  lui  envoyaient  les  Princes  des  Prêtres,  -vtnt  en  ce  lieu  avec  des  lan- 
ternes,  des  flambeaux ,  &  des  armes.     Ici  l'Ange  prend  le  n  alade  par  la  main  ,  pour  lui 
donner  du  courage,  en  lui  montrant  l'exemple  du  Filo  de  Dieu  ,  qu'.l  doit  imiter  après 
avoir  receu  de  nouvelles  forces  par  l'Extrem-eoncîion.  11  faut  qu'il  fe  prépare  com- 
me fbn  Sauveur,    à  foûtemr  les  attaques  que  le  démon,  cet  ennemi  commun  de  nô- 
tre fàlur,  nous  livre  à  l'extrémité  de  nôtre  vie.  Car  quoi  qu';l  ne  celle  jamais  depen- 
fer  aux  moyens  de  nous  perdre,    c\ il  dans  ces  derniers  momens  qu'il  redouble  fes 
efforts  ,  &  qu'il  tâche  de  fè  prévaloir  de  nôtre  foiblelîe  ,  pour  venir  à  bout  de  fon 
malheureux  deiîein.     C'eft  ce  qui  lui  feroit  facile  ,  C  le  Sacrement  de  l'Extrême  onc- 
tion qui  eft  d'une  très-grande  efficace,  ne  repouffoi:  cet  efprit  malin»  &  ne  relevoit 
nôtre  courage,  par  la  confiance  qu'il  nous  inlpire  en  la  bontéde  Dieu;  qui  dans  cette  ex- 
trémité nous  donne  de  nouvelles  forces  pour  louffrir  avec  moins  de  peine  toutes  les  in - 
commoaitez  de  Ja  maladie,  6c  pour  réfuter  à  tous  les  artifices  de  l'ancien  ferpent. 


Cum 


4,2  Manière  defs  bien 

Pour  la 
fîg.   19. 


Cum  Quotidie  vobifcumfueriminTemplo  non  extendiftis  manus  in  me:  fed hœcefl horavef- 
tra  >  &  potejîas  tenebrarum.  Luc  XXII.  5-5. 

Quoi  que  je  fufle  tous  les  jours  avec  vous  dans  le  Temple,  vous  ne  m'avez  point  ar- 
rêté :    Mais  c'eft  ici  vôtre  heure  ,  &  la  puifiance  des  ténèbres. 

COmme  ce  que  nous  venons  de  lire  fe  parla  pendant  la  nuit  ,   le  Peintre,  qui  en 
reprefenrant  l'Hiitoire  de  laPaflion,  l'accomode autant  qu'il  peut  autems&àl'é- 
ratdu  Malade,  nous  fait  voir  ici  lès  enfans  &  les  Donieftiques  endormis;  quoi  que  le 
foin  que  les  uns  ont  de  leur  Père,  &  les  autres  de  leur  maître,  &  l'afte£rion  qu'ils  lui 
portent  ,  ne  leur  air  pas  permis  de  quitter  leurs  habits,  &  de  repofer  à  leur  aile,  dans 
l'état  où  fe  trouve  le  malade.     Pour  les  Cordeliers,  ils  fe  font  allez  repofer,  &  le  ma- 
lade n'a  d'autre  compagnie  que  celle  de  fon  Ange  gardien >  qui  ne  dort  jamais,  mais 
qui  veille  toujours  pour  la  défenfe  de  celui  dont  Dieu  lui  a  commis  le  foin.     Si  le  dia- 
ble qui  ne  dort  auffi  jamais ,  veut  fe  prévaloir  de  la  folitude  où  fe  trouve  le  malade  , 
Se  s'il  vient  troubler  fon  repos  par  des  images  affreufes  ,  à  deffein  de  le  pouffer  dans 
le  defefpoir,  l'Ange  le  prend  par  le  bras,  le  raiîure  contre  ces  frayeurs,  &luifaitcon- 
fiderer  que  le  démon  n'a  de  pouvoir  fur  les  hommes,  qu'autant  que  Dieu  lui  en  donne 
pour  les  éprouver;  mais  il  ne  permet  jamais,  qu'il  les  tente  audelà  de  leurs  forces.  Et 
quoi  que  Jefus-Chrilt,  allant  au  devint  de  cette  troupe  de  gens  à  latête  defquelsmar- 
choit  Judas,  comme  onle  voiddans  leperit  tabieau,  die  à  tous   ces  affaffins  &  parti- 
culièrement aux  Princes  des  Prêtres,  &  aux  Offi  ters  du  Temple,  c'efl  ici  vôtre  heu- 
re &la  fuiffance  destenebres,  il  ne  faut  pas  pourtant  s'imaginer  qu'ils  euflent  aucun  pouvoir 
fur  le  Fils  de  Dieu,  fi  lui-mêmenefe  fut  livré  volontaireii.ent  entre  leurs  mains.  Et  ilauroit 
*|oann.pû  leur  dire,  cequ'ilditenfuiteà  Pilate  *  Vousn  auriez  aucun  pouvoir  fur  moi  s'i/ne  vous 
Xix.ii.  avoit  été  donne d'enhaut .  Ce  qui  eit  un  grand  fujet  de  conlolation  pour  tous  les  entans  de 
Dieu3  quand  Dieu  permet  qu'ils  tombent  quelquefois  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 


Ton- 
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Pour  la 
Pont  if  ex  interrogavit   yefum  de  difcipu'.is  fuisejr  de  doclrina  ejus  :  refpondit  ei  Je  fus  :  Ego  fig.  *o. 
palam  locutusfummundo.     Joann  XVIII.  19.10.. 

Le  grand  Prêtre  interrogea  Jelus  touchant  fês  Difciples  &  lad cch-ine  :Jefus lui  répondit; 
j'ay  parlé  publiquement  à  tout  le  monde. 

/""Et  te  reprefentation  hideufe,  où  Jefus  comparait  comme  un  criminel  devant  le  grand 
^Prêtre  fait  voir  une  des  plus  terribles  attaques  ,  que  le  diable  donne  à  ceux  qui 
font  à  l'article  de  la  mort.  11  les  interroge  lur  le  fujet  de  leur  foi,  à  deiTein  de  lesfur- 
prendre  ,  de  les  ébranler,  £c  Je  les  plonger  dans  un  abyme  de  ténèbres  ;  &  au  lieu 
qu'il  laifle  en  repos  ceux  qui  n'ont  qu'une  faufle  foy,  parce  qu'il  les  regarde  comme 
une  proye  qui  ne  lui  peut  échaper  ,  il  attaque  ceux  qui  ont  une  foi  véritable  ,  par  des 
Sophi(i,.es  ,  par  de  faux  ra.fônnemens  ,  &  par  tous  les  artifices  dont  cet  efprit  malin 
ell  capable.  Ce  fut  ainlî  qu'il  ofa  tenter  le  Fils  de  Dieu  lui-même  dans  le  delèrt.    Il 

"   ils 
:au    ' 


repreieme  dans  le  petit  tableau  :  Us  n  ont  qu  a  dire 
comme  lui  :  J'ay  parlé  publiquement  à  tout  le  monde,  j'ay  fait  profefTion  publique  de  la 
foi  Catholique  Romaine  ,  &  dans  cette  foi  je  veux  &  vivre  &  mourir.  Et  comme  le 
Sauveur  die  au  Grand  Prêtre  ;  Pourquoi  m'interrogez,  vous  ?  interrogez.-  ceux  qui  m'ont 
entendu,  pour  [avoir  ce  que  je  éur  ay  dit ,  Ce  font  ceux-là  qui  favent  ce  que  fay  en- 
feigné:  Si  le  malade  n'elt  pas  un  homme  d'étude  ,  ou  s'il  ell  peu  verlè  dans  les  matières 
de  la  foi  ,  il  n'a  qu'a  dire  au  démon  „  Pourquoi  m'interrogez-vous?  Interrogez  ceux 
„  qui  m'ont  enleigné  pourfavoir  ce  qu'ils  m'ont  dit.  Ce  lont  ceux-là  quifavent  ce  qu'ils 
„  m'ont  enfeigné.  Ils  lbnt  les  Difciples  &  les  fucrefléurs  des  Apôtres.  Ils  m'en  ont 
„  donné  des  preuves inconteitables.  Ils  font  attachez  au  fucceffeur  de  celui,  à  qui  le  *  luc 
„  Sauveur  dit  autrefois.  *  Satan  vous  a  demandé  pour  vous  cribler,  comme  on  crible  le  xxi  1. 
„  froment  ;  mais  fay  prié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point-  ji«  ja- 
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jT01"  la      Quid  rçobis  videtur  ?  Atilli  redondantes dixer mit  :  Reus  eji  maris.  Mat:.  XXVI.  66. 

Qu'en  jugez-vous  ?  Ils  répondirent  :  il  a  mérité  la  mort. 

T  A  tentation  dont  le  diable  s'eft  fervi  pour  éteindre  la  foi  du  milade,  eft  maintenant 
fuivie  d'une  autre,  par  laquelle  il  tâche  d'ébranler  l'on  efperance.     Il  lui  met  devant 
les  yeux  le  grand  nombre  des  péchez  qu'il  a  commis ,    c'en:  ce  que  veut  dire  ce  re- 
giftre  que  le  diable  prelente  au  malade,  &  parla  il  tâche  non  feulement  de  l'intimider, 
mais  de  lui  ôter  toute  efperance  de  lalut,  comme  s'en  étant  lui-même  fermé  la  porte  par 
fes  déréglemens,  &  par  les  fréquentes  cheutes  dans  le  péché.     Ce  piège  eft  fort  dange- 
reux ;  car  comme   les  fidelles  lavenr  très-bien  que  la  foi  feule  ne  nous  fauve  pas  ,  fi 
elle  n'eft  accompagnée  des  bonnes  œuvres,  ils  ont  beau  dire  qu'ils  embraifent  le  mé- 
rite de  J  e  s  u  s-C  hk  i  s  t,  &  qu'ils  croyen:  toutes  les  veritez  Catholiques  ;  s'ils  ne 
confirment  cette  profeflîon  par  une  bonne  &  fainte  vie.     Et  comme  il  n'eft  point  de 
fidèles ,  qui  n'ayent  un  grand  nombre  de  péchez  à  fe  reprocher  ,  le  diable  prend  occafion 
delà  de  les  acculer,  &  de  leur  dire  ce  qu'il  a  dit  au  Fils  de  Dieu  par  la  bouche  defes 
Emiflaires  ,   ils  ont  mérité  la  mort.     C'en:  l'artifice  dont  Satan  fe  fert  ici  pour  furpren- 
dre  nôtre  malade  ;  mais  l'Ange  pour  le  gartntir  de  ce  nouveau  piège  qui  lui  eft  tendu 
par  le  Démon,  le  prend  par  le  bras  &  lui  dit  ,     „  que  craignez- vous?  N'avez-vous 
*Epit.  pas  appris  de  St.  Jean,  *  que  fi  vous  confie]] ez,  vos  ped.  ez, ,  Dieu  eft  fidèle  &ji<jh  pour  vous 
*•  '9  „  les  remettre,  &   pour  vous  purifier  de  toutes  vos  iniquitez.  Vous  avez  confelïe  vos 
„  péchez  avectouie  l'exaclitude  qu'il  vous  a  été  polTib.e,  vous  en  avez  eu  une  dou- 
„  leurvive  provenant  plutôt  de  la  .charité,  &  de  l'amour  de  Dieu  que  de  lacrainte  du  fup- 
j,  plice;  vous  offrez  toutes  vos  peines,  &  la  mort  prochaine  ,  pour  quelque  fatisfac- 
*Vatt.»s  tion  de  vôtre  part,  pendant  que  le  Fils  de  Dieu  a  fatisfà  t  pour  vous.      Vous  avez 
ix.    a.„  receu  l'abfolution,  l'Euchariftie,  cW'Extreme-Onéiion.     je  vous   dis  ce  que  le  Sau- 
"fAug-  ,,  veur  dira  un  malade  *  mon  fils  ayez,  confiance  ,  vos  péchez,  vous  f nt  remis.    S'ils  le 
Pecca"  „  prefentent  encore  à  vôtre  mémoire  >  n'en  lbyez  pas  inquiète.  -J-  ils  ne  nuilènt  plus 
dum     •-»  4uand  ils  ne  piailent  plus. 
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préparer  à  la  Mort:  -^ 


Nu.'/am  caufam  invcnio  in  homme  ijio  ex  his  in  tjuibta  eum  accufatts:  Jèd  ne<jae  Herodes.  pour  la 
Luc.  XXIil.  14.  fig.  lu 

Je  n'ay  pas  trouvé  cet  homme  coupable  d'aucun  des  crimes,  dont  vous  l'accufez, 
ni  Herode  non  plus. 

A  Prés  la  tentation  contre  la  foy,  Se  contre  PEfperance,on  fe  doit  attendre  à  une  troi- 
iîéme  contre  la  Chanté.     Le  démon  pour  faire  perdre  ai  malade,  tous  les  fruits 
de  cette  vertu, le  fert  des  moyens  contraires  à  ceux  dont  il  s'eftlérvi  pour  ébranler  fora 
efperance.    Au  lieu  de  luy  inlpirerde  la  crainte,  &  de  le  porter  au  delefpoir  parlefou- 
venirdeies  péchez  il  luy  met  devant  les  yeux  les  bonnes  œuvres  qu'il  a  faites,  pour  luy 
donner  de  l'orgueil  &  pour  l'endormir  dans  la  lëcur.té,  Srparceite   prelbmtion  ôc  cette 
confiance  en  fes  propres  mérites,    dont  le  Diable  le  veut  flatter,  il  veut  détruire  entiè- 
rement la  charité,  de  laquelle  St.  Paul  dit  qu'elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil.  *  Charitas  non  * 
infiatur.C'eiï  pour  cela  que  le  Démon  prend  une  autre  forme,  Scie  peintre  nous  le  reprefen-  xiii    ' 
te  tout  charmant,  &  ayant  une  main  levée,  d'où  ilf.it  tomber  des  pièces  d'argent,  à  laquel-  . 
le  eft  attaché  un  Chapelet,  &fur  laquelle  il  y  aune  forme  d'Eglife ,  ou  de  Temple  pour 
marquer  que  le  Diable  luy  remet  dans  l'efprit  les  effets  de  la  libéralité,  &  de  là  dévotion  .11 
le  prend  doucement  de  l'autre  bras  pour  le  flater.  Mais  l'Ange  qui  a  toujours  les  yeux  fur 
le  malade,luy  fait  faire  des  réflexions  qui  tendent  a  bannir  cet  orgueil  que  le  Démon  lui  veut 
inipirer;  il  iuy  fait  entendre  que  lavraye  charké-eff  oppolée  a  l'efprit  d'orgueil,  qu'elle 
n'elt  point  ambitieufe-f,  &  quMne  fufnt  pas  de  le  croire  innocent  pour  l'être  en  effet,  t 
puis  que  Si  Paul  luy  même  a  dit,  *  nihil  mihi  confeius  Jim :  fed  non  m  hoc  jujtificatus (um .  '•  Cor,1 
Encore  que  maconfeience  ne  me  reproche  rien, je  ne  fuis  pasjulbfié  pour  cela.     Enfin,  ilXfIIf' 
lui  dit, que  le  moyen  de  perdre  1e  fruit  de  toutes  lès  bonnes  œuvres,  c'eff.  d'avoir  la  tcu-J' 
leprefomptionde  fe  les  attribuer,  puisqu'elles  ne  font  que  des  dons  de  Dieu.  §lïloJfr«  j.y'V 
imlt  ejje  rmrita  quœfunt  ipfius  àona,  §  Aug- 
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Pour  la  Mi  fit  ai  Tilatum  uxor  ejus  dicens:  nihû  tibi  &  juflo  illi  ;  multaenimpaffa  fum  hodk  ,  per 
%*3.      vifum  propter  eum.     Matth.  XXVII.   19. 

La  femme  de  Pilate  luy  envoya  dire  :    ne  vous  embaraflez  point  dans  l'affaire  de  ce  jufte, 
car  j'ay  été  aujourd'huy  étrangement  tourmentée  dans  un  fonge  à  caulè  de  luy. 

CE  que  l'on  vient  de  lire,  eft  reprelènté  dans  le  petit  tableau:  Et  quelques  Docteurs 
ont  confidcré  les  paroles  de  la  Femme  de  Pilate  à  l'on  mari,  comme  une  tentation 
dont  le  démon  a  voulu  ie  ftrvir  parle  moyen  de  cette  femme,  pour  empêcher,  ou  pour  dif- 
férer la  mort  du  Sauveur,qui  en  procurant  nôtre  falut,  devoit  détruire  l'empire  de  ce  Prin- 
ce des  ténèbres.  Mais  fans  adopter,  ni  rejetter  cette  penfée;il  elt  certain, que  les  paroles  d'u- 
ne femme,  ou  des  perfonnes  les  plus  proches  du  malade,  peuvent  quelquefois  luy  tenir  lieu 
de  tentation,  quelque  bonne  intention  que  ces  perfonnes  ayent  d'ailleurs  pour  le  la. ut  du  ma- 
lade.    Voici  donc  la  cinquième  Eftampe  de  celies  aufquelles  on  peut  appliquer  ce  que 
dît  Job  dans  le  Chapitre  7.  qu'il  commence  ainlî.     La  vie  de  l'homme  fur  la  terre  eft  une 
guerre,  ou  félon  les  Septante  ,  une  tentation  continuelle.    Car  après  en  avoir  donné  des 
preuves ,  il  dit,   (  verf.  1 3.  &  14.  )  Si  je  dis  en  moi-même ,  mon  lit  me  confiera ,  &  m"  en- 
tretenant avec  mes  penjées  ,  je  me  repoferai  fur  ma  couche:  fous  me  tourmenterez, par  des 
fenges,  &  vous  me  troublerez. par  d'horribles  vifions.     Et  comme  ce  que  Job  dit  dans  ce 
pallage,  arrive  ordinairement  aux  hommes,  à  l'heure  de  leur  mort,  l'Ange  quiafor- 
tihé  ion  malade  dans  toutes  les  tentations  qui  ont  attaque  là  foi,  Ion  efperance&fa  cha- 
rité, luy  fait  entendre  maintenant, que  dans  l'état  où  il  le  trouve,  il  doit  regarder  tout 
ce  qui  ne  le  mené  pas  à  Dieu  ,   comme  des  choies  dont  le  démon  fe  lert  pour  le  tenter 
&  pour  lefurprendre.     Ce  qui  feroit  innocent  pendant  la  fanté  ,    ne  l'eft  plus  dans  un 
tems  de  maladie,  &  encore  moins ,  quand  on  elt  aux  approches  de  la  rrort  :     Le  tems 
eft  alors  trop  précieux,  pour  le  perdre  en  amulemens  inutiles,  le  moindre  retardement 
eft  périlleux,   &  un  moment  de  perdu, fi  lamort  nous  furprennoit ,  nous  pourrait  faire 
t  Eph.  perdre  un  bonheur  éternel.  Il  eft  bon  de  s'appliquer  alors  les  paroles  de  l'Apôtre,  -f-  Re- 
V..  16.  dimevtes  tempus  quoniam  dies  maliÇunt.     Rachetant  le  tems,  car  les  jour  font  mauvais. 


Rejpon- 


préparer  à  la  Mort.  ^j 


Rejpondit  Jefus  Vilato;  nonhaberes  poteflatem  adverfum  me  ullam ,  ?iift  tibt  datum  effet  Pour  la 
defuper.     Joann.  XIX.    n.  fig.  14. 

Jefus  répondit  à  Pilate  ;  vous  n'auriez  aucun  pouvoir  fur  moi ,  s'il  ne  vous  avoic 

été  donne  d'enhaut. 

ON  voit  dans  le  petit  tableau ,  Pilate,  Gouverneur  de  la  Judée,  qui  faifant  l'office 
de  Prefidenr ,  dans  le  procès  crim.nel,  que  les  J  uifs  ont  intente  contre  le  Fils  de  Dieu, 
lui  dit,  Q1101  vous  ne  me  parlez,  point  ?  Nefivez,  vous  pas  que  j'ay  le  pouvoir  de  vous  fai- 
re attacher  à  une  croix  ,  &  que  j  "ay  le  pouvoir,  de  vous  en  délivrer  ?     A  quoi  jefus  fit  cet  • 
te  lage  reponlè:     Fous  n'auriez,  aucun  pouvoir  fur  moi  ,  s'il  ne  vous  avait  été  donné  d'en- 
haut.    Et  comme  l'Egliie  elt  l'Epoufe  de  Jefus-Chriit,  elle  parle  comme  luy,  dans  la  Priè- 
re qu'elle  fait  aD.eu,  dans  le  Chapitre  quatrième  du  Livre  des  A c~tes,  où  parlant  de  ce 
Conlèil  quifutaffe^bié  contre  le  Sauveur,elle  dit  quetoutcelaeft  arrivé  par  un  effet  par- 
ticulier de  la  providence  divine:  Les  Rois  de  la  terre  fe  font  élevez,  ejr  les  Princes  fc  font  unis 
enfembie  contre  le  Seigneur,  ç?'  contre  fin  Chrifl.  Car  mus  voyons  véritablement ,  qu'Herode 
&  Ptlate  avec  les  Gentils,  &  le  peuple  d'Ifraé!,fe  font  unis  enfembie  contre  vôtre  fatnt  Fils 
"Jefus  que  vous  avez,  confacré  par  votre  onclion ,  pour  faire  tout  ce  que  votre  puifj'ance  &■  vô- 
tre confeil  avaient  ordonne  devoir  être  fait.  Sur  quoi  le  Père  confeifeur  tient  cedifeoursau 
malade.  Confiderez  Monlieur,  que  vôtre  maladie  &  vôtre  mort  prochaine  font  l'ouvrage  " 
«le  Dieu,  qui  fait  agir  les  caufes  naturelles  pour  accomplir  les  deffeins.  Recevez  donc  " 
l'une  &  l'autre  de  fa  mrn  làns  murmurer.     Imitez  vôtre  Sauveur  quand  fon  Père  " 
-f-  la  livré  à  la  mort pour nous tous.     *  Il  s 'efl livré lui-même  à  la  mort  pour vous.      §  Il  "iRomi 
a  été  offert  parce  que  lui-même  l'a  voulu,  &  il  n'a  point  ouvert  la  bouche,  contre  ceux  "  V[II< 
qui  le  firent  mourir.     Il  fut;»*»:''  à  la  mort  comme  une  brebi  ,  quoiqu'il  eut  un  (ou-  "  J*' 
verain  pouvoir,  &  lur  ceux  qui  luy  failoient  iouffnr  la  mort,  &  fur  la  mort  même.  "  rr 
Il  a  été  muet  comme  un  agneau  devant  celui  qui  le  tond.     \  Mitis  in  vit  a  ,  mutus  "  §   ]eû,. 
m  morte.     Afin  que  vôtre  douceur  &  vôtre  patience ,  pendant  vôtre  vie,  Se  a  l'heure  "  LUI. 
de  vôtremort ,  fut  un  errer ,  ôc  une  imitation  de  la  fienne.  "  7- 

1  Aug,. 


Mi- 


4.8  [Manière  de  fe  bien 


V  ur  la      Milites  pkBentes  coronam  de  [finis  impofuerunt  capiti  ejus ,  &  vejle  purpttrea  circumdt' 
iig.  if.derunt  eutn.     Joann.  XIX.  ^. 

Les  Soldats  ayant  fait  une  couronne  d'épines ,  entrelaflees  ,   la  luy  mirent  fur  la  tê- 
te, &  ils  le  revêtirent  d'unmanteu  d'ecarlate. 

COmmeon  a  quelque  lieu  d'efperer  encore  le  recouvrement  de  la  fanté  du  malade,  on 
ne  néglige  aucuns  remèdes  pour  cela,  quoiqu'on  ne  cefTe  pas  pourtant  de luy  pro- 
curer ceux  de  l'Orne.  Le  médecin  eft  preient  à  la  faignée  qu'on  luy  fait,  la  femme  af- 
filie fon  mari  avec  toute  la  douceur,  &  toutes  les  marques  d'affeéhon,  qu'il  luy  eft  pof- 
fible.  On  luy  prépaie  Ion  lit  ,  pour  tâcher  de  luy  procurer  du  repos.  Le  valet  qui 
rient  le  baflln  témoigne  à  fa  mine  trille  ,  l'intérêt  qu'il  prend  à  la  fanté  de  Ion  maître. 
Tous  ces  foins  qui  ne  regardent  que  le  corps  ,  ie  peuvent  rendre  fans  doute  par  un 
mouvement  de  charité;  mais  c'en  eft  une  bien  plus  grande, que  d'enleigner  au  malade, 
comme  il  fè  doit  conduire  quand  on  luy  applique  des  remèdes  ,  afin  que  les  recevant 
d'une  manière  humble  6c  chrétienne,  cela  luy  tienne  lieu  d'une  aérion  méritoire.  C'eft 
à  quoi  s'attache  ici  l'Ange  gardien.  Imaginez,  vous  qu'il  dit  au  malade.  «Regardez, 
„  mon  fils,  la  patience  de  vôtre  Sauveur,  lorsque  Pi/ate  le  fit  foiieter ,  lors  que  les  Juifs 
„  le  couronnèrent  d'épines ,  lorsqu'ils  le  revêtirent  d'un  manteau  d'ecarlate -,  lors  qu'ils  lui 
„  venaient  dire;  fa  lut  au  Roi  des  Juifs,  &  qu'ils  lui  donnoient  des  foufflets ,  des  coups  de 
„  verges,  ejr  qu'ils  lui  crachotent  au  vifage,  Coniiderez  avec  qu'elle  patience  le  Fils  de 
„  Dieu  a  lbuftert  tous  ces  outrages,  pour  fatisfaire  à  Ion  père,  &  pour  nous  procurer 
„  le  falut.  Souffrez  à  fon  imitation  qu'on  vous  applique  des  remèdes,  quand  même  ily 
„  aurait  del'amertume  &  quelques  douleurs  à  louftrir.  Offrez  les  à  Dieu  le  Père,  avec  ce 
„  que  lbn  Fils  luy  a  offert  pour  vous. 


Jif«t 


Y 


préparer  à  la  Mort,  4$ 


Je  fus    bandant    RU    crucem  ,    exivit  in  eum ,    qui    dicitur    Caharia  ,   locum. Pour  '* 
Joann.  XIX.  17.  3  fig-  *« 

Jeflis  portant  fa  croix ,  il  vint  au  lieu  appelle  du  Calvaire. 

V\  Ans  le  tems  qu'on  void  dans  le  petit  tableau  Jefiis  qui  porte  fa  croix  ,  le  Con- 
refièur  en  apporte  une  autre  au  malade  ,  en  lui  diiànt  ces  paroles. 
Mon  très  cher  frère  >  Je  vous  prefente  cette  croix ,  afin  que  la  regardant  fouvenr,  lC 
&  la  baifànt  dévotement  ,  vous  vous  fouveniez  de  Jesus-Christ  prennant  &  « 
portant  la  fienne,  pour  vous  conformer  à  lui  en  cet  état  ,  5c  pour  goûter  dans  vôtre  « 
ame  le  fruit  de  la  pafilon  6c  de  fa  mort  excité  par  cet  objet  ,  uniffez  vos  douleurs  « 
aux  fiennes ,  &  demandez  lui  par  les  mérites  de  ia  mort  la  grâce  de  faire  un  bon  ulàge  « 
de  vôtre  maladie,  6c  de  toutes  vos  douleurs.  N'oubliez  pas  auffi  de  lui  demander  H 
la  grâce  de  vous  refigner  à  la  mort ,  avec  une  entière  loûmiflîon  à  fa  volonté  pour  «« 
cet  effet,  prennez  de  tems  en  tems  ce  crucifix,  &  tournant  vôtre  cœur  vers  celui  qui  « 
J'a  làn£tifié  par  fa  more  ,  dites  lui  ;  J 'accepte  ,  mon  Dieu ,  ma  maladie ,  avec  tou-  * 
tes  lès  circonftances ,  &  toutes  lès  fuites  j  6c  mêmes  la  mort  ,  comme  une  fatisfac-  (c 
tion  pour  mes  oftences.  Je  reconnois  que  vous  me  traitez  avec  beaucoup  d'indul-  " 
gence;  puifcjue  je  mérite  par  mes  péchez  des  peines  infiniment  plus  grandes  ,  6c  ce 
mêmes  celles  de  l'enfer.  Je  vous  remercie  ,  mon  Dieu  >  de  m'avoir  envoyé  cette  " 
maladie,  comme  un  témoignage  que  vous  me  donnez  de  l'amour  que  vous  avez  pour  " 
moi.  Je  vous  fupplie  de  me  donner  la  vertu  de  la  patience ,  que  vous  avez  fi  admi-  " 
xablement  pratiquée,  en  portant  la  croix  ;  afin  que  je  puiflè  rapporter  tous  mes  maux  " 

Eour  l'amour  de  vous  ,  6c  pour  fatisfaire  à  mes  péchez  ,  faites  moi  louffrir  hum-  '« 
lement  6c  amoureulèmentavec  vous  fur  la  terre,  afin  de  pouvoir  me  réjouir  avec  '* 
tous  dans  le  Ciel ,  pendant  toute  l'Eternité. 


C/m/fu' 
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Pour  la      Ckriftus  femel  pro  peccath  nofirii  mor  tutti  eft  ,  jufttts  pro  injaftis  ,  ut  nos  offemt  Deo. 

fig.  Ci  Pctri  III.    18. 
après  la 

«g-  î5.      Jefus-Chrift  a  fouffcrr  pour  nos  péchez  le  Julie  pour  les  injufles  ,  afin  qu'il  nous 
amenât  à  Dieu. 

TTOicile  commencement  de  la  troiféme  partie,  vous  y  voyez  le  Père  Eternel  ap- 
puyé  fur  le  Firmament  ,  a)  anr  la  tête  entourée  de  rayons  &  des  fept  lampes  de 
l'Apocalyple ,  pour  marquer  la  gioire  ce  la  Majefté  Divine.     Il  montre  du  doigt  fon 
fils  crucifié,  dans  le  tableau,  que  les  Anges  tiennent  iur  la  montagne  ;  &il  dit  à  tous 
ces  miferables  qu'on  voit  au  pied  de  cette  montagne  ,  chargez  chacun  de  fa  croix  & 
•Exod.  ,je  çon  farcjeaUj  ce  qu'on  lit  dans  cette  infcription  :    *  Infpice  &  fac  fecundum  exem- 
**'       f:ar,  quod  tiii  in  monte  monjhatum  eft  :  Regardez  &  faites  ielon  le  modèle  qui  vous  a 
été  montré  fur  la  montagne.     Le  Fils  de  Dieu  dit  en  même  tems  à  ces  pauvres  affli- 
»  gez  :     *  Exemplum  deat  vobis  ,  ut  cptemadmodum  ego  feci  vobis  ,  ita  &  vos  faciatis. 

Joann.  je  vous  av  donne  exemple,  afin  que  penfant  à  ce  que   je  vous  ay  fait  ,    vous  faffiez» 
M'       auflî  de  même.     Il  le  trouve  parmi  la  foule ,  un  homme  qui  fevoyant  attaché  au  mon- 
de, pur  un  bras  avec  une  chaîne  de  fer,  lé  plaint  de  ne  pouvoir  pas  fe  détacher,  pour 
faire  ce  que  le  Fils  de  Dieu  demande  de  lui  ,  &  ce  que  le  Père  lui  commande  ,  mais 
une  Vierge  lui  donne  la  main  &  lui  inlpire  du  courage.  Cette  Vierge reprefente  ellefeule 
les  trois  venus  Théologales:  La  Foi  tenant  la  Croix  d'une  main  ;  l'Efperance,  étant 
appuyée  fur  une  Ancre  ;  &  la  Charité  ,  ayant  une  flamme   qui  fort  de  là  tête  ,  &  qui 
lui  fert  de  fontange.     On  vo  d  en  perfpective  les  Anges  armez  d'épées  flamboyantes  , 
ui  donnent  h  châtie  au  monde  ,  a  la  mort,  &  au  Diable  avec  les  Serpens,  pourfigni- 
er  les  effecls  de  la  mort  du  Sauveur  fur  la  Croix.  Et  c'eft  de  cette  Croix, à  laquelle  il 
fut  attaché  ,  des  circonllances  de  cette  mort  ,   &  des  mylleres  qu'elle  renferme  ,  dont 
on  parlera  jui^ues  a  la  fin. 


S 


Cen~ 


préparer  à  la  Mort.  « 


Converfus  autem  ad  illas  Jefus  dixit  :  filia  Jerufalem  ,  ttolite fiere  fuper  nie,  fed  fuj^r?0**]* 
vos  ipjas  flete  ,   &  fuper  filios  veftros.    Luc.    XXIII.    18.  fig-  *■!• 

Et  Jefus  Ce  tournant  vers  elles  leur  dit ,  filles  de  Jerufalem  ne  pleurez  point  fur  moi, 
mais  pleurez  fur  vous-mêmes ,  &  fur  vos  enfans. 

/")  N  void  ici  des  larmes  répandues  avec  abondance  »  par  un  fexe  fragile ,  fufceptible 
de  compaffion  ,  &  qui  ne  s'attachoit  qu'à  l'extérieur  de  la  mort  de  Jefus,  (ans 
en  confiderer  les  fuites ,  qui  dévoient  être  fi  funeftes  à  la  Ville  de  Jerufalem  &  à  tou- 
te la  Nation  des  Juifs  ,  &  fi  glorieufes  pour  tous  ceux  ,  qui  s'appliqueraient  cette 
mort  avec  unevraye  &  vive  foi.  Mais  voyons  l'exhortation  que  l'Ange  gardien  fait  au 
malade.  Vous  voyez  mon  cher  fils,  que  les  filles  -j-  de  Sion  font  forties  pour  voir  leur  "  t  Cas, 
Roi,  leur  vray  Salomon,  &  qu'elles  ont  tout  quitté  pour  confiderer  &  pour  ado-  "III-  m 
rer  leur  Monarque  ,  Jésus  ,  qui  porte  fur  fes  épaules  le  fceptre  de  fa  royauté  &  " 
qui  marche  tout  courbe  fous  le  fardeau  de  là  Croix  ,  pour  fè  rendre  au  Calvaire.  '** 
Ah  !  que  ce  joug  eft  pefant,  ôcquece  fardeau  eft  infupportable  !  puifque  Jésus  qui  " 
porte  la  qualité  de  Fort  dans  les  Ecritures  fuccombe  fous  cette  charge  ,  &  tombe  " 
fbuvent  a  terre.  Mais  ce  n'eft  pas  tant  ce  bois  ,  que  les  iniquitez  des  hommes  ,  " 
qui  l'accablent.  Auffi  n'eft  ce  pas  feulement  aux  femmes ,  qui  le  fuivoient  en  pieu-  " 
/ant  fur  lui;  mais  à  vous  auffi,  Mon  cher  Fils,  qu'il  adreffe  ces  paroles:  ISe pieu-  " 
rez,  pas  fur  moi,  mais  pleurez,  fur  vous  mêmes.  N'eft  ce  pas  le  moins  que  vous  de-  " 
vez  taire  que  de  pleurer  fur  vous  puiique  le  Fils  de  Dieu  vous  le  commande  ,  lui  " 
que  vous  avez  R  horriblement  chargé  ,  &  qui  veut  bien  vous  décharger  à  cette  " 
condition  ?  Je  vous  permets  cependant  de  pleurer  auffi  fur  lui;  comme  je  vous  per-  " 
mets ,  chère  femme  fils  &  filles  de  pleurer  lur  le  Malade  ,  à  condition  que  vous  le  " 
faffiez  auffi  fur  vous  mêmes.  Vos  defordres  lui  ont  peut  être  attiré  cette  maladie,  '* 
&:  feront  caufe  de  fa  mort.  Pleurez  donc  fur  le  Fils  de  Dieu  par  compaffion  à  fes  " 
iouffrances;  &  par  reconnoiffance  pour  fon  amour,  qui  l'a  porté  à  les  endurer  " 
pour  vous:  mais  répandez  auffi  des  larmes  fur  vous  mêmes,  parceque  vos  péchez  " 
font  la  caufè  de  les  fouffrances  ;  &  dites  fans  ceffe  ,  avec  le  Prophète  :  *  //  a  put  "*  Ma- 
véritablement  nos  langueurs  fur  lui ,  &  il  s'efi  chargé  lui  même  de  nos  douleurs.  *">'    ^ 


G  z  Dede- 
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Pour  la 

fig.  iS.      Dederunt  ei  vinum  libère.   \_Myrrhatum~\cum  felle  miftum;  &  cùm gufiajfet  noluitbi- 
bere.     Match'.  XXVII.  34     Marc.  XV.   xj. 

Ils  luy  donnèrent  à  boire  du  vin  mêlé ,  [  avec  de  la  Myrrhe]]  &  du  fiel  :  mais  en  ayant 
goûté,  il  ne  voulut  point  en  boire. 

LE  parallèle  qu'il  y  a  ici  entre  le  grand  &  le  petit  tableau  ;  C'eft  qu'on  offre  au  Fils 
de  Dieu,  &  au  Malade  une  boiffon  fortifiante  &  désagréable.  Mais  entendons  encore 
une  fois  l'exhortation  de  l'Ange ,  qui  parle ainfi  au  Malade.  Voudriez  vousbien  Mon-  " 
cher  fils,  que  tout  fe  changeât  en  douceur  pour  vous,  pendantque  tout  fe  change  enauier-  " 
tume,  pour  faire  fouffrir  vôtre  Sauveur  &  vôtre  Maître?  Les  Juifs  qui  auraient  dû  " 
par  un  fentiment  d'humanité,  foulager  cette  innocente  victime  ,  après  une  fatigue  " 
incroyable  caufée  par  la  pefanteur  de  la  croix,  par  les  combats  de  la  plus  terrible  de  ** 
toutes  les  nuits ,  par  cette  perte  de  fang  qu'il  avoit  foufferte  par  la  flagellation,  &  par  " 
la  couronne  d'épines,  fous  prétexte  de  fatifaire  à  ce  devoir,luy  prefentent  un  breu-  " 
vage  amer ,  &  qui  bien  loin  d'adoucir  la  rigueur  de  fon  iupplice  n'auroit  lèrvi  qu'à  " 
l'augmenter ,  en  le  prolongeant  davantage.  11  engoûta  feulement  pour  en  fouffrir  l'a-  " 
mertume,  &  il  rejetta  le  reite,pour  fentir  toutes  les  douleurs  de  la  croix,  offrir  fon  " 
làcrifice  a  avec  une  une  entière  liberté  d'efprit  ,  èc  ne  pas  différer  le  moment  de  la  " 
mort  ,  &  la  confommation  de  fon  iacrifice ,  en  reparant  fes  forces.  Il  marque  aufli  " 
par  Fa  qu'il  veut  laiffer  une  partie  de  fon  Calice  à  boire,  à  vous  mon  cher  frère.  Di-  v 
tes  donc  du  fond  de  vôtre  cœur.  Ha  qu'il  eft  julte,  il  m'en  l'aiffe  encore  trop  peu,  '' 
&  ce  peu  qu'il  m'en  laiffe  a  perdu  fon  amertume,  5c  s'eft  changé  en  douceur,  depuis  '' 
que  mon  Sauveur  en  a  goûte  le  premier.  tS- 


M- 
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Milites  cum  crucifixijfent  eum  ,  acceperunt,  veftimenta  eius,    [  &  fecerunt  quatuor  tartes  fig.  », 
tmicuiefue  rrnliti  partem  ]    Joann.  XIX.     13. 

Les  foldats  ayant  crucifié  Jefîis,  prirent  fes  vêtemens,  ôcles  diviferent  en  quatre  party, 

une  pour  chaque  foldat. 

/~*Eux  qui  veulent  graver  quelque  belle  figure  fur  du  metail  ,  ne  le  fauroient  faira 
qu'en  rejettant  toute  la  matière  qui  empêche  l'impreflîon  de  la  figure  qu'il  veut 
graver.     C'eft  ainfi  que  doit  faire  un  riche  mourant.     Il  faut  qu'il  donne  le  moyen 
à  la  grâce  de  Dieu  de   s'imprimer  dans  fon  ame  ,     en  retranchant  tout  ce  qu'il  y  a 
d'impur  &  de  terreltre.il  doit  mourir  à  fes  biens  &  à  les  afFedions,  avant  que  de  mou- 
rir à  fon  corps.     C'eft  le  fèul  moyen  qui  lui  refte  que  cette  abnégation  volontaire  de 
foi-même,  pour  attirer  l'amour  de  Dieu  &  l'imprimer  dans  fon  cœur.  C'eft  l'offran- 
de que  fait  a  Dieu  nôtre  malade  ,  à  l'extrémité  de  fa  vie.     Il  fait  que  Jefus  s'eft  dé- 
pouillé   pour  nous  enrichir  ,  comme  dit  l'Ecriture  Sainte ,  qu'il  a  quitté  jufqu'à  les 
habits,  quand  il  a  été  attaché  à  la  croix  ;  &  le  malade  ,  ayant  cet  exemple  devant  les 
veux,  s'y  veut  conformer  en  quelque  forte.     Il  a  difpofé  de  tous  lès  biens,  il  nelui 
refte  que  fes  habits  qu'il  donne  charitablement  aux  pauvres,  fâchant  qu'il  n'enaura 
plus  befoin,  &  fe  fouvenant  de  ce  que  dit  l'Ecriture  en  quelque  part;  que  nousfommes 
finis  nuds  du  fein  de  nôtre  mère ,  ejr  <\ne  mus  devons  rentrer  nuds  dans  le  feén  de  la-  terre 
qui  eft  nôtre  commune  mère.     Ainfi  quand  Ion  heure  fera  venue  ,  il  n'auraautrecho- 
fè  à  faire  qu'à  quitter  fon  corps,  qui  eft  ion  vêtement,  (  le  vêtement  de  fon  ame  )& 
c'eft  la  manière  dont  Jefus-Chriit  eft  mort.     Ceux  qui  meurent  de  cette  forte,  après 
avoir  difpofé  de  tout  ce  qu'ils  a  voient  ,  goûtent  la  mort  comme  un  douxfommeil,  à 
peu  prés  comme  nous  faiions  toutes  les  nuits,  après  avoir  quitté  noshabillemens.     Of  EccL 
qu'une  telle  mort  eft  douce  ?  Et  s'il  eft  dit  dans  i'Ecclefialtique,  -J-  0  mort  cftte  tonfiu-  ÏLI-  *» 
tenir  eft  amer  !  il  eft  ajouté, que  c'eft  àunLommequiiutenpaixau  milieu  de  jhhens.  Et 
par-la  l'Ecriture  nous  fait  entendre  que  le  moyen  de  rendre  douce  cette  mort ,  c'eft. 
de  fè  dépouiller  de  fes  biens  &  d'en  détacher  fon  cœur.     Heureux  celui  qui  s'en 
J'epare  de  telle  manière  ,  qu'a  l'heure  de  ia mort  il  puiffe  dire  ,      que  le  monde  lui  eft 
mort ,  &  qu'il  eft  mort  au  monde. 
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fig.  jo.  Crueifixertmt  eunt,  &  cum  eo  altos  duos ,  hmc  &  fcwj  médium  autem  J  E  SU  M,  Joann. 

XIX.     io. 

Ils  le  crucifièrent,  &  deux  autres  aveclui ,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre ,  8c  Jefus  au 

milieu. 

LE  Père  Confeffèur  portant  un  beau  crucifix  au  malade ,  lui  recommande  de  le  re- 
garder fouvent  ,  &  de  le  baiièr  de  tems  en  tems;  pour  marquer  combienla  mémoi- 
re de  la  mort  de  Jefus  lui  ell  chère  &  precieufe.  Et  comme  il  eft  un  de  ces  pieux  &c 
de  ces  favans  Conrcfleurs  ,  qui  exhortent  non  leulement  leurs  penitens,  mais  qui  leur 
commandent  même  de  lire  la  parole  de  Dieu  fuivant  les  régies  que  l'Eglilê  en  aéta- 
blies ,  il  recommande  à  nôtre  malade  de  fe  faire  lire  l'Hiitoire  de  la  mort  du  Fils 
de  Dieu»  dans  la  fource  des  Evangiles  mêmes.  C'eft  pourquoi  l'on  void  auprès  du  lit 


îge  lecondant  les  deneins  du  Don  ir"ere,  dit  au  malade.,,  p 
que  les  bourreaux  tiennent  le  Fils  Dieu  attaché  &  élevé  fur  ce  bois,  infâme,  à  leurs 
yeux  ,  &  dont  nous  tirons  toute  nôtre  gloire  ;  &  que  les  impies  fatisfont  leur  ra- 
ge &  leur  cruauté  ,  par  la  veuë  d'un  fi  étrange  Ipeétacle;  ouvrez  ,  mon  cher 
Chrétien  ,  les  yeux  de  vôtre  foi,  regardez  ce  myftere  avec  une  humble  dévotion, 
&  entrez  dans  la  profondeur  de  la  fcience  de  la  Croix  de  Jefus.  Tournez-vous 
vers  fon  Père  Eternel  pour  l'adorer,  ôc  fouvenez-vous  qu'il  a  établi  une  liaifon in- 
violable entre  la  Croix  ôc  fon  Fils  :  liaifon  fi  étroite  ,  que  Jefus  ne  fera  jamais  don- 
né à  perfonne ,  en  cette  vie  ,  fans  la  Croix  ,  ni  la  Croix  ians  lui.  Ces  Clous 
fi  grands  6c  fi  forts,  avec  leiquelson  attache  le  Sauveur  à  la  Croix,  en  lont  une  fidèle 
reprefentation.  Ainfi  mon  cher  enfant  ,  celui  qui  aime  Jelus  doit  aimer  la  Croix, 
&  celui  qui  le  veut  poffeder,  doit  faire  état  de  poilëder  la  Croix  avec  lui.  Aymez 
donc  la  Croix  en  aimant  Jelus,  6c  poffedez  la  Croix,  afin  de  poffeder  Jefus  avec  elle. 


St 
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Si  Rex  Ifrael  eft  ,  defcendat  nunc  de  cruce  çjr  aedtmus  à.     Matr.  XXVII.  \i.       j^"""  ^ 

S'il  eft  le  RoidrIfraëI,  qu'il  defcende  prefèntement  de  la  Croi*,  &  nous  croirons  en  lui. 

["  E  petit  tableau  nous  reprefente  ce  que  les  EvangeMes  nous  ont  appris  par  ces  mots. 
Après  que  les  Juifs  eurent  crucifié  le  Sauveur,  ceux  qui  pajj roient  parla  le  blafphemoient  , 
branlant  la  tête  ,  &  h"  difant  ;  toi  qui  détruis  leTemple  de  Dieu  ,  &  qui  le  rebâtis  en  trois 
jours,  que  ne  tefauves-tu  toi-même  ?     Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu  ,  décends  de  la  Croix.  Les 
Princes  des  Preftres  fe  mocquoient  auffi  de  lui-,  avec  les  Docleurs  de  la  Loy  ,  &  les  Séna- 
teurs, en  difant,  ilafawvé  les  autres ,  &  ilnefefauroit  fawver  lui-même;  s^il  eft  le  Roi d' 'Ijraè'l, 
qu'il  décende prefèntement  de  la  Croix,  &  nous  croirons  en  lut.  Le  deflèin  du  Peintre  n'eft 
pas  tant  de  faire  voir  l'injuftice  &  l'end  urciffement  de  tous  ces  blasphémateurs  ,    tant 
Ecclefiafhques,  que  Séculiers,  que  de  nous  faire  admirer  la  refignation  profonde  de 
Jelus  à  la  volonté  de  fon  Père.     Il  n'y  avoit  rien  de  û  facile  au  Sauveur,  que  de  faire 
ce  qu'on  lui  reprochoit  comme  une  choie  impoOlble  :  Cependant  il  ne  l'a  pas  voulu 
faire,  parce  que  ce  n'eitoit  pas  la  volonté  de  fon  Père,  qui  ne  l'avoit  envoyé  au  mon- 
de ,  que  pour  y  fouffrir  la  mort  pour  nous  :  Et  cette  volonté  a  toujours  été  la  régie 
de  celle  de  Jelus-Chrift  ,  comme  elle  le  doit  être  de  la  nôtre.     AinG  le  malade  ne  doit 
fouhaiter  de  vivre  qu'autant  de  temps  que   Dieu  le  veut  laifler  fur  la  terre;  ôc  quand 
il  pourrait ,  par  une  feule  parole  le  remettre  dans   une  parfaite  fanté    ,   il  ne  devrait 
ni  l'entreprendre  ni  le  fouhaiter,  fi  cela  repugnoit  à  la  volonté  de  Dieu.     Pour  mettre 
l'efprit  du  malade  dans  cette  fainte  dilpohtion.  L'Ange  lui  confeilIedes'adrefleràDieu 
le  Père,  &  de  lui  dire:  „  Donnez  moi  ,  mon  Dieu  que  je  puiiîe  apprendre  de  vôtre 
„  Fils  Jelus,  à  regarder  dans  Ibnefprit,  &  avec  la  même  refignation  ,  tout  ce  qui  m'ar- 
„  rivera,  julqu'à  la  fin  prochaine  de  mes  jours.     Faites  que  je  le  confidere,  comme 
„  venant  de  vôtre  part,  &  comme  un  témoignage  de  vôtre  amour.      Que  j  e  l'accepte 
„  de  même,  &  que  jele  fouftre  avec  un  amour  ardent  &  (mcere  pour  tout  ce  qui  vient 
„  de  vous.     Donnez  moi   enfin  cet  amour  ,  qui  me  faife  vouloir  tout  ce  qu'il  vous 
„  plaît  ,  &  que  rien  ne  me  plaifè  que  ce  que  vous  voulez.. 


f6  Manière  de  fe  bien 


6g.  3*.  Stabat  populus  fpeclans  ,    &  deridebant  eum  Principes  cum  eis  dicentes;  alios  fahosfecitfe 
fahum  faciat ,  fi  hiceji  Ckijius,  Det  eleclus.  Luc  XXIII.  35:. 

Le  peuple  fe  tenoit  là  ,  &  le  regardoit ,  &  les  Sénateurs  auffi  bien  que  le  peuple  ,  fe 
mocquoient  de  lui  endifant:  il  a  fauve  les  autres,  qu'il  fe  fauve  maintenant  lui-même, 
s'ileftleChrift,  l'élu  de  Dieu. 

T  E  malade  confiderant  que  les  Juifs  perfeverent  dans  leur  malice,  pendant  que  le  Fils 
■île  Dieu  eft  attaché  à  la  Croix,  continue  dans  la  méditation  des  initruclions  que  fon 
Ange  ,  &  l'on  Contéffeur  lui  ont  données.  C'eft  pour  cela  qu'ayant  repris  le  Cruci- 
fix que  le  Contéffeur  lui  avoit  apporté  ,  il  le  baife  &  Pembrafle,  &  adreflant  la  parole  à 
celui  qui  eft  représenté  par  le  Crucifix,  il  dit.  „  Jelus  men  Sauveur,  les  Juifs  vous 
„  inlultent  j  parce  qu'ils  vous  voyent  attaché  à  la  Cro  x.  C'eft  un  effet  de 
„  leur  ignorance.  Pour  moi  à  qui  vous  avez  fait  la  grâce  d'être  mieux  inftruit  ,  je 
„  confidere  la  Croix  comme  vôtre  trône,  où  vous  devez  recevoir  les  hommages  dis  à  vôtre 
,  grandeur.  Jelaregarde  comme  vôtre  Tribunal,  où  vous  jugez  les  hommes,  ôtoù  lami- 
„  iericorde  &  la  Juftice  s'exercent  fur  les  pecheurs.Jelarefpeéte  comme  vôtre  chaire,  où 
„  vous  enfeignez  vos  Difciples  ,  &  d'où  vous  leur  parlez  au  cceur,  &  leur  apprenez 
„  une  feience  que  pas  un  des  Philofophes  n'a  connue.  Je  l'envifage  comme  vôtre  lit 
„  nuptial  ,  où  vous  époufèz  vôtre  Egliié  ,  où  vous  enfantés  fes  enfans  en  leur  don- 
„  nant  la  vie  par  voftre  mort.  Je  la  révère  comme  vôtre  Autel,  où  vous  offrez  lefà- 
„  crifice  prédit,  figuré,  defiré,  &  attendu,  depuis  plus  de  quatre  mille  ans.  Cependant 
,,  je  voi  mon  doux  Jelus,  que  les  Juifs  ne  regardent  vôtre  Croix,  que  comme  un  inftru- 
„  ment  de  vôtre  fùpplice,  6c  qu'ils  continuent  à  vous  charger  de  blafphemes.  Mais  fi  la 
„  Juftice  veut  que  vôtre  Croix  ioic  leur  fùpplice  ,  la  miiericorde  demande  qu'elle  foit 
mon  fâlur. 


JESUS 
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Jefus  dicebat:  Pater,  dimitte  illis ,  non  enim  fciunt  yuid  faciunt.  Luc.  XXIII.  44.      p0Urla. 
Jefus  difoit  ;  mon  Père  pardonnez  leur,  car  ils  ne  fàvent  ce  qu'ils  font. 

L'Ange  Gardien  tenant  à  la  main  une  branche  d'Olivier  ,     qui  eft  le  Symbole  de  la 
paix,  fignifie  qu'il  s'agit  ici  d'une  reconciliation.      Elle  fè  fait  auflî  dans  toutes  les 
formes ,  &  toutes  les  circonllances  en  font  admirablement  rcpreientées  dans  le  tab.eau. 
Mais  au  lieu  denousamuler  à  les  coniîderer  ,    voyons  julqu'où  va  la  perfédtion  de  la 
charité  du  Fils  de  Dieu.     11  rompt  le  filence  qu'il  avoit  gardé  jufqu'à  prefent  fur  la 
croix  ;  non  pour  repoufter  les  injures  qu'on  luy  fait,  mais  pour  prier  pour  les  bour- 
reaux &  pour  fes  perlècuteurs.  11  pratique  d'une  manière    bien  héroïque  cette  doctri- 
ne qu'il  a  préchee  touchant  le  pardon  des  ennemis.     Il  prie  Dieu  de  faire  milèncorde, 
à  ceux  qui  n'ont  pour  luy  que  de  l'inhumanité.     Il  demande  la  vie  pour  ceux  qui  luy 
donnent  la  mort  &  il  offre  pour  fes  ennemis  le  fang  même  qu'ils  répandent  fi  cruelle- 
ment. Il  fait  cette  pncre  pour  ceux  qui  le  bhfphement,  Mon  Père  pardonnez,  leur,  car 
ils  ne  (a-vent  ce  quiisfont.     O  charité  crucifiée  avec  Jésus,  qui  pourra  le  défendre 
de  vous  imiter  ?  &  quel  eille  cœur  allez  dur,  pour  garder  la  moindre  haine  contre  fon 
frère,  lors-qu'il  voidion  chef  &  ion  Dieu,  exercer  une  charité  fi  prodigieuie  à  l'é- 
gard de  fes  ennemis  ;  6c  de  l'exercer  dans  le  tems  ,     qu'ils  font  éclater  contre  luy  les 
derniers  effets  de  leur  haine  &  de  leur  fureur  ?  Cependant  tous  les  pécheurs  le  doivent 
regarder  ici  con  me  ceux  qui  ont  crucifié  le  Fils  de  Dieu, &  qui  luy  ont  fait  mille  ou- 
trages,    -j-   Rurfum  crucifigentes  fibimet  ipfisfilium  Dei,  &  oflentui  habentes.     Cruci-       y,H!f' 
fiant  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu,    en  eux  mêmes,  6c  l'expolânt  à  la  mocquerie  publi-  " 
que.Mais  puifique  les  plus  grands  ennemis  de  Jesus-Christ  ont  eu  part  à  la  prière  " 
qu'il  a  faite  fur  la  croix ,  que  chacun  luy  diie  ,   d'un  cœur  humble  &  reconnoiffant , 
Ibyez  béni,  loué,  &  adoré  éternellement,  mon  Dieu,  pour  une  charité  fi  admirable.  " 
£t  puis  que  c'eit  cet  amour  des  ennemis,  qui  fait  un  cœur  vrayment  Chrétien  ,   je  " 
vous  demande,  Divin    Jésus,  &  cet  amour,  6c  ce  cœur.  " 


-h  a  a. 
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Pour  la      Clamavit  Jésus  voce  magna,  dkens:  Eli  Eli,  lamma  fabaBhani\   hoc  eft  ,  Deut 
fig-J4we«;,  Deusmeus,  ut  quid  dereliquifti  me  ?     Matth.  XXVII.  46. 

Jésus  jetta  un  grand  cri ,  endi(ànt  :    Eli ,  Eli ,  lamma  faba&hani  !  C'eft-à-dire , 
mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoi  m'avez  vous  abandonné  ? 

LE  Malade  étant  dans  un  gros  redoublement  de  fièvre  ,  fon  Ange  le  conlôle  ,  luy 
faifant  cohfiderer,t'inconcevable  abandonnement  dont  le  Fils  de  Dieu  s'eft  plaint  fur 
la  croix.  Il  luy  fait  concevoir  que  ce  delaiffement  que  Jésus  a  fouffert  ,  n'eft  pas 
feulement  extérieur»  mais  auflï  intérieur,  &  que  Dieu  le  Père  n'a  pas  feulement  aban- 
donné fon  Fils  à  la  fureur'  des  hommes  ,  mais  qu'il  l'a  livré  auffi  à  la 
feverité  de  la  Juftice  divine  ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  fènti  dans  ce  moment,  cet  abandonne- 
ment de  Dieu  quejnous  avions  mérité  par  nos  péchez,  dont  Jésus -Christ  s'étoit 
chargé  volontairement.  Il  luy  dit  que  cette  parole  de  I  t  s  u  s  eft  moins  une 
plainte,  qu'une  inftru£Hon  dans  la  bouche,  qu'il  veut  parla  nous  rendre  attentifs  & 
a  la  grandeur  de  fes  fouffrances ,  &  aux  myfteres  de  fa  croix.  Il  luy  dit  auffi  que  le 
Sauveur  n'eft  abandonné  de  fon  Père,  que  parce  que  le  pécheur  meritoit  de  l'être,  £c 
afin  qu'il  ne  le  fût  pas,  que  cependant  ce  delaiffement  eft  d'autant  plus  admirable,  que- 
dans  le  tems  que  le  Père  éternel  expofe  Jesus-Christ  à  la  rage  des  créatures,  &  à 
tous  les  traits  de  la  Juftice  divine, il  s'unit  à  nous  plus  étroitement  par  la  fatisfaction de 
fon  Fils.  Et  comme  les  peines  qu'il  fbuffroit  de  la  part  des  hommes,  n'étoient  pas  fuffi- 
iantes  pour  appaifèr  fa  juftice  ,  Dieu  a  voulu  luy  même  appelantir  fà  main  fur  cette 
divine  victime,  comme  pour  fuppléer  à  Pimpuiflance  des  bourreaux.  Ils  ne  pouvoient 
porter  leurs  mains  cruelles  que  lùr  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  6c  le  Père  appefantit  la 
ftenne  fur  fon  ame  pour  la  faire  fouffrir  d'une  manière  qui  furpaffe  toute  notre  imagi- 
nation. Ainfi  du  plus  grand  de  tous  les  maux,  Dieu  a  tiré  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  ,  &  quelques  momens  de  fbuftrances  nous  procurent  une  éternité  de  bonheur. 
L'Ange  commande  enluite  au  Malade  d'adorer  Jésus  dans  fon  état  d'abandonne- 
ment»  &  de  le  prier  qu'il  fan&ifie  fès  abattemens  ôcfès  langueurs,  par  ce  qu'il  a  fouf- 
fert, &  d'où  découle  une  abondance  de  grâce,  de  confbJatiou ,  de  paix  ôc  de  joye  dan? 
tous  fès  membres,  quiibnt  les  fidèles- 


Dixit 
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Dixit  Latroni  Jésus  :  Amm  dico  tihix  hodie  mecum  eris  in  Paradifi.  Luc  XXIII.  4.3.  Pour  1, 

fig-î* 
Jésus  répondit  au  Larron:  Je  vous  dis  enveritc,  que  vous  ferez  aujourd'huy  avec 
moy  en  Paradis. 

T7 0 1  c  1  un  grand  criminel ,  un  voleur  de  grands  chemins ,  condanné  à  la  mort  par 
'  la  juftice  humaine,  qui  par  un   bonheur  inefperé  devient  le  compagnon  des  fouf- 


fait  que  changer  d'objet,  courant  après  lesrichefles  du  Ciel  ,     avec  la  même  ardeur  , 
qu'il  avoit  enlevé  celles  de  la  Terre.     Il  vient  de  dire  au  Sauveur  ,  Seigneur  fouvenez, 
vous  de  moi  ,     quand  vous  ferez,  arrivé  dans  vôtre  Royaume.     Paroles  dont  le  Malade 
fè  doit  fervir  particulièrement  aux  approches  de  la  mort, afin  d'avoir  part  au  bonheur, 
que  Jésus  promet  au  bon  Larron.  Aulïi  l'Ange  fait  remarquer  au  Malade,  la  différence 
de  la  conduite  que  leFils  de  Dieu  a  tenue  fur  les  deux  compagnons  de  fon  fupplice.  Elle 
efttout  à  fait  furprenante,  car  fi  la  mifericorde  qu'il  fait  à  l'un,  en  le  changeant  tout 
d'un  coup,&  en  le  failànt  d'un  voleur  &  d'un  lcelcrat,le  premier  Apôtre  de  la  croix, effc 
l'effet  d'une  charité  immenfe;la  juftice  qu'il  exerce  fur  l'autre,  en  l'abandonnant  à  la  mali- 
te,&à  la  dureté  de  fon  cœur,  ell  quelque  chofedeterrible.il  fait  voir  qu'il  eft  le  fbuverain 
Arbitre  de  la  vie  ôc  de  la  mort  éternelle ,   qu'il  ell  le  maître  abfolu  de  (à  grâce  &  defà 
gloire;  &  qu'il  ne  la  donne  pas  au  mérite, puifqu'il  la  donne  à  un  Larron,  au  dernier 
moment  de  la  vie.     Ainii  il  lurpaffe  toutes  fes  elperances.      Le  Larron  ne  demande 
qu'un  fouvenir,  &  le  Fils  de  Dieu  luy  promet  le  repos  celefte,  &  la  joye  de  le  pof- 
feder  avec  luy,  &  en  ce  même  jour  qu'il  luy  parle.  Quel  bonheur  pour  ce  criminel  ; 
il  n'attendoit  que  la  mort,  &  il  trouve  la  vie  éternelle  ;  dans  le  tems  qu'il  làtisfait  à  la 
juftice  humaine  pour  Ces  crimes,  il  voit  un  glorieux  repondant  qui  fatisfait  pour  luy  à 
la  juftice  divine!  Enfin  le  lieu  de  fôn  fupplice,  le  théâtre  de  Ion  infamie,  Ion  fupplice 
même,  change  de  nature, Se  devient  pour  luy,  fôn  bonheur,  fa  gloire,  &  la  portedu 
Paradis.  Quel  pécheur  ne  fera  point  attiré  p_r  une  bonté  fi  libérale,  fi  prévenante,  fi 
divine,  que  celle  que  Jésus -Christ  témoigne  à  ce  pénitent.  Quel  Malade  à  l'ap- 
proche de  la  mort,  excité  par  cet  exemple,    n'imitera  la  repentance  du  bon  Larron  , 
pour  ouir  un  arrêt  fi  favorable  &  ne  dira  avec  l'Apôtre  :  Le  moment  fi  court  &  fi  c    ' 
léger  des  affi  ici  ions ,  que  nous  (ouffrons  en  cette  vie ,  produit  en  nous  le  Poids  et  miel  d'une  iv.  1 7. 
fouveraine  &  incomparable  gtotre. 


H  %  JESUS 
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JESUS  dtxït  :  fitio....    Cîim  ergo  accepijjet   Jefus  acetum  dixit  ,  confummatum 
6™£&     Joznn.  XIX.    z8.   3o. 

JESUS  dit:  j'ay  foif Et  ayant  pris  le  vinaigre,  il  dit  tout  eft  accompli. 

T  E  Malade  fe  trouvant  preffé  d'une  grande  foif,  l'Ange  prend  occafion  de  là,  de 
■^lui  parler  de  celle  que  Jesus-Christ  loufrrit  à  la  Croix  ,  &  de  l'entretenir  de 
ce  qu'il  dit  après  avoir  pris  le  vinaigre,  touchant  l'accompliffement  de  fà  paffion  ,  & 
de  la  volonté  de  fon  Père.  „  Vous  voyez,  dit  il  au  Malade  ,  un  exemple  adorable 
„  de  confiance  &  de  fi.  élit é  ,  à  porter  la  mortification  jufqu'au  dernier  foupir  de  k 
„  vie,  &  à  bo  re  tout  ce  que  Jesus-Christ  nous  a  relervé  de  lVgreur  &  de  l'a- 
„  mertume  de  fon  Calice.  Si  la  foif  qu'il  louffroit  dans  le  corps  étoit  infupportable, 
„  celle  ae  fon  cœur  pour  la  gloire  de  Ion  Père  ,  êc  pour  vô:re  Salut  étoit  incompa- 
„  rabfment  plus  ardente.  On  foulage  celle  de  lbn  corps  par  un  nouveau  tourment, 
„  en  lui  prefentant  du  vinaigre,  &  il  le  prend  pour  fadsfaire  à  celle  de  Ion  cœur,  & 
„  il  dit  en  fo'.te  ;  que  tout  ejt  accompli.  Voila ,  Mon  cher  Fils ,  ce  que  vous  ne  fauriez 
qu'après  avoir  fbuffert ,  comme  lui ,  fans  murmurer ,  tous  les  maux  qu'il 
plaira  encore  à  Dieu  de  vous  envoyer.  Il  faut  imiter  fon  exemple  ,  en  fouffrant 
avec  une  patience  fi  parfaite ,  que  vous  puiffiez  dire  à  l'heure  de  vôtre  mort  ,  qur 
tout  eft  accompli,  &  que  tous  les  delfeins  de  Dieu  fur  vous  font  confommez par 
vôtre  obeiifance.  Enfin  il  faut  qu'à  Ion  exemple,  vôtre  vie  ne  vous  foit  point  ar- 
rachée comme  par  vioience  ;  mais  que  vous  la  rendiez  de  bon  cœur  à  celui  qui 
vous  l'a  donnée.  C'eft  une  hoftie  ;  qu'elle  foit  volontaire.  C'eft  un  hommage  ; 
qu'il  foit  plein  de  fouiriffion.  C'eft  une  reftitution  ;  qu'elle  fe  faffe  avec  l'amour 
„  de  la  jultice.  C'eft  une  fatisfaction  ,  qu'elle  foit  humble.  Pour  obtenir  la  grâce 
„  d'une  telle  mort,  adorez  fouvent  celle  de  Jesus-Christ.  Ele  eft  la  fource  de 
la  grâce  de  bien  mourir 


„  d.re  , 
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Scriffit  autem  &  tiîulum  Tilattts,  &  pofuit  fifer  Crucem.    -Erat  autsm  fcriptum  :  Je-  p      . 
fus  Naz,arenus  Rex  Judœorum.     Joann.    XIX.   19.  fig.%71. 

Pilate  fit  une  infcription  ,  qui  fut  mife  au  haut  de  la  Croix  ,  où  étoient  écrits  <^s 
mots:  Jelus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs. 

Dieu  qui  eftle  maître  de  la  langue  5c  de  la  main  des  impies,  leur  fait  dire  fouvent  de 
grandes  veritez,  lors  qu'ils  ne  penfént  qu'a  fe  mocquer.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
en  cette  rencontre:  Car  cette  infcription  que  Pilate  a  mife  lur  la  Croix  de  Jefus&dorit 
les  Juifs  faifoient  une  ironie  fanglante,  eft  une  vérité  incontcftable  ;  mais  elle  cil  auffi 
l'Arrêt  de  leur  condamnation  ,  puisqu'ils  ont  fi  mal  traitté  celui  qui  étoit  leur  Roi,  & 
queladerniere  des  ignominies  n'a  pu  le  dépouiller  de  la  royauté  ,  que  Pilate  lui  attribué" 
julqu'aulieudefon  iupplice.  Auffi  quand  les  Juifs  le  voulurent  obliger  à  changer  quel- 
que chofe  à  cette  infcription,  il  leur  répondit ,  *  G >  <p<?  j\iy  écrit ,  je  l'aj  écrit.  £lt  la  •  joan- 
rradition  nous  apprend  qu'elle  ne  peut  jamais  être  effacée  ;  5c  qu'elle  demûra  dans  fon  19.  n. 
entier  nonobftant  toutela  rage  des  Juifs. 

Mais  fi  ces  quatre  mots  font  l'arrêt  de  la  condannation  des  Juifs,  ils  donnent  aux  gen- 
tils undroit  au  Royaume  des  deux;  êc  Pilate  les  ayant  fiit  écrire  en  trois  langues,  aéré, 
contre  fon  intention,  lepremier  Apôtre  des  Latins,  des  Grecs  6c  des  Hébreux,  qui  fe 
convertiraient  àl'Evangile.  Et  comme  ileft  jufte  que  toutes  les  langues  confeffent  Jesus- 
Christ  Roi  lur  la  Croix ,  auffi  bien  que  dans  la  gloire  ,    Dieu  a  voulu  que  ce  titre 
ait  été  écrit  fur  fa  croix  en  caractères  ineffaçables  ,  <5c  dans  les  trois  principales  lan- 
gues ,  qui  étoient  alors  en  ufage  dans  le  monde.    C'eft  ce  nom  de  Jefus  ,  qui  lignifie 
Sauveur,  qu'un  moribond  doit  toujours  avoir  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche.    Il  doit 
dire  avec  le  Prophète  Roi ,   *  Deusin  nomme  tuo  fa  hum  me  fac:  &  in  t'irtute  tua  ju-  *    P£ 
dica  me.  „Sauvez  moi  Mon  Dieu,  par  la  vertude  vôtre  nom  ;  &  faites  éclater  vôtre  *"'•    '• 
puiffance  en  jugeant  en  ma  faveur.  :,  C'eft  ce  nom  dont  l'Apôtre  a  dit  ;    *  In  nomine  •    Ad 
jefu  omne  genu  fleclatur  ,  Cxlefiitim,  teïreftrium,&  infernorum.  „  qu'au  nom  de  Je-  Philip, 
fus  tout  genou  fléchiflê ,  dans  le  Ciel,    iur  la  terre    ,     &  dans  les  enfers.     „    Mais11-1»? 
'  c'eft  en  vain  qu'on  fléchit  le  genou,  l\  c'eft  par  contrainte,  &  par  une  crainte  d'elclave 
comme  ies  Démons  &  les  damnez  &  non  par  un  mouvement  volontaire  d'amour  5c  de 
dévotion ,  comme  ks  vrais  enhns  de  Dieu.      Enfin  dans  une  maladie  ,  5c  aux  appro- 
ches de  la  mort,    fléchir  ia  volonté  fous  celle^de  Jesus-Christ  ,  c'eft  la  véritable 
idoration  qu'il  demande  d'un  malade,  &  de  tous  les  vrais  Chrétiens. 


Hj 
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p      .       Stabatjuxta  Crucem  Mater  ejus.     Joann.  XIX.  15*. 
La  Mère  de  Jésus  fè  tenoit  auprès  de  la  Croix. 

COmme  le  Confefleur  vient  de  prefènter  au  Malade  le  nom  de  Jesus-j  il  lui  pré- 
fente  maintenant  celui  de  la  fàinre  vierge,  Mariç,  pour  renouveller  dans  fon  Cœur 
ïa  dévotion  à  la  Sainte  Mère  du  Sauveur.  Elle  a  mérité  par  fa  confiance  au  pied  de 
la  croix ,  qu'on  s'adrefie  à  elle,  pour  demander  fon  intercefïïon  auprès  de  fon  Fils.  Et 
fi  le  Malade  s'eft  adrefle  fort  fouvent  à  elle,  pendant  la  vie,  en  lui  dilànt.  Sainte  Ma- 
rie ,  Mère  de  Dieu,  priez,  pour  nous  pécheurs  ,  maintenant  ,  &  à  l'heure  de  notre  mort  ; 
ne  fera-t  il  pas  cette  prière  quand  cette  heure  approche  ?  Ne  lui  dira-t-il  pas  ?  „  Je 
„  vous  honore  &  vous  révère  Sainte  Vierge  ,  cïans  cet  état  que  vous  portez  au  pied 
„  de  la  croix ,  où  vous  compatiflez  à  vôtre  fils  fouffrant ,  &  ou  vous  devenez  vraiment 

*  Ifaie ,,  une  femme  des  douleurs ,  par  l'impreffion  que  cet    *  homme  des  douleurs  fait  dans 
fî-  3-  „  vôtre  ame.  Les  mêmes  clous  qui  attachent  Jésus  ,  vôtre  fils  à  la  croix,  vous  atta- 

*  Luc.,,  chent  vous  même  à  Jésus  Crucifié.     Ce  glaive  que  Simeon  *  vous  a  pré 'dit  devoir 
*■    */•  ,5  percer  vôtre  ame,  la  pénètre  à  prelent  d'une  manière  fi   vive,   que  fi  la  main  qui 

„  vous  fait  fôuffrir  ne  vous  foûtenoit ,  la  mort  de  vôtre  Fils  feroit  auflî  la  vôtre.  Que 
„  je  fois  digne  Sainte  Vierge,  d'entrer  dans  la  compaflïon  de  vôtre  cœur,  que  Jésus 
„  &  la  croix  s'impriment  en  moi  par  vôtre  moyen  ,  &  que  le  même  glaive  de  dou- 
„  leur  ,  qui  a  percé  vôtre  ame  Sainte  ,  perce  vivement  la  mienne,  pour  compatir  à 
„  l'heure  de  ma  mort  à  vôtre  Fils  mourant.  Demandez  lui  pour  moi  la  gra  e  de 
„  bien    mourir ,  vous  qui   en   êtes   la   mère  ,    aufli    bien   que   de   la   Miiericorde. 

ncy™l*  MARIA  Mater  Gratis,  Mater  Mifericordia  ;   tu  nos  ab  hofte protège ,   &  hora 

teglik^orns  fifape. 


Ciamam 
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Pourl» 
Clamans  voce  magna,  jESUS,  ait,  Pater,  in  manus  tuas  commendo  Jpiritum  meum.  Et  fig.  *♦. 
hac  dicens  exfpiravit.  Luc  XXIII.  46. 

JESUS  jettant  un  grand  cri,  dit  ces  paroles  :  mon  Père,  je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains.     Et,  en  prononçant  ces  mots,  il  exfpira. 

/"^'Eft  ici  le  dernier  deffein  du  Peintre  ,  où  il  femble  qu'il  s'eft  furpafie.  On  void  fur 
^*le  vilàge  du  Mourant,  toutes  les  marques  de  la  mort.  Les  ornemens  de  la  cham- 
bre ne  prefentent  aux  yeux  &  à  l'efprit  que  des  objets  trilles  &  lugubres.  Les  quatre 
fins  de  l'homme  y  font  fi  bien  exprimées  ,  que  la  fimple  repreièntation  qu'on  en 
voit  ici  infpire  une  frayeur  religieuiè.  Les  Cyprès  &  les  os  en  bas  relief  fur  les  pi- 
liers font  les  Symboles  de  la  mort.  Un  tapit  reprefente  leCiel,  &  le  dernier  Jugement. 
L'Enfer  fe  voit  dans  un  fond  au  travers  d'une  grille  ,  fur  laquelle  le  petit  Ange  re- 
pofe  avec  fon  fable  :  les  deux  aîles  dont  il  eft  garni  ,  nous  marquent  la  vîtefle  du 
tems  ,  &  avec  quelle  rapidité  il  nous  entraîne  à  ces  fins.  Enfin  le  petit  tableau  re- 
prefente le  Fils  cie  Dieu,  prononçant  fà  dernière  parole,  en  rendant  l'efprit.  Le  Mou- 
rant tient  la  chandelle  bénite  pour  marque  de  fa  foy,  qui  eft  la  lumière  de  l'ame  ;  le 
Confeffeur  tient  le  Crucifix  pour  exciter  fon  efperance ,  &  les  paroles  de  l'un  &  de 
l'autre,  ne  font  que  des  expreflïons  de  la  charité ,  qui  fait  le  bonheur  de  la  mort,  com- 
me elle  a  été  lacaufè  &  le  motif  de  celle  dejEsus-CHRisT.  C'eft  ce  qu'ila  voulu  nous 
apprendre  par  ce  grand  cri  qu'il  a  jette  en  mourant  ;  Il  a  voulu  dis-je  nous  faire 
voir,  que  fa  mort  ne  venoit  pas  de  i'épuifement  de  fes  forces,  mais  de  l'excez  de  foa 
amour,  &  qu'il  étoit  le  maître  fbuverain  de  fa  vie  &  de  fa  mort.  Ainficegrand  criarendu 
témoignage  à  la  Divinité,  &  la  mort  qui  l'a  fuivi ,  a  fait  voir  fon  humanité.  Le  fruit 
que  nous  en  devons  recueillir  ,  c'eft  de  nous  refigner  à  la  volonté  de  Dieu  à  l'exem- 
ple de  nôtre  Maître  &  de  nôtre  Grand  Sauveur,  a^  vivre  d'une  vie  chrétienne,  di- 
gne de  ceux  qu'il  a  rachetez  ,  &  enfin  de  le  prier  inftamment  que  la  vertu  de  fa  mort 
fe  répande  abondamment  fur  nous  ,  que  fa  confiance  admirable  foit  une  fource  de 
confiance  dans  le  dernier  moment  de  nôtre  vie  ;  &  que  vivant  de  la  vie  de  ce  jufte  , 
nous  puifllons  mourir  comme  lui ,  en  adreiîànt  à  Dieu  fès  mêmes  paroles.  Mon  Père 
je  remets  mon  ame  entre  vos  mains. 


F    I    N. 


APPROBATIONS. 

CE  T  T  E  Manière  de  fè  préparer  à  la  Mort ,  quand  on  commence  d'en  apperce- 
"  voir  les  aproches,  eft  très-utile  pour  exciter  ceux  qui  s'appliqueront  à  la  l:re  , 
afin  d'y  fonger  plutôt  et  pendant  qu'on  eft  en  pleine  fànté.  Et  comme  il  y  a 
dans  cet  outrage  un  agréable  mélange  des  Veritez  qu'on  a  tiré  de  la  làlnte  Efcriture  , 
des  Pères  de  l'Egffe  ,  des  Phiiolophes  ,  &  des  Poètes  ,  on  efpere  que  ceux-là 
mème_  que  la  feule  curiofité  attirera  pour  confiderer  les  beaux  deiîéins  uu  Peintre, 
&  pour  en  lire  les  agréables  explications ,  fe  trouveront  heureufement  engagez  à  tra- 
vailler tout  de  bon  au  changement  d'une  Vie  ,  qui  ne  pouvoit  leur  promettre  le 
bonheur  de  la  Mort  des  jultes. 
Ce  i.  Juin  1699. 

J.Cuv el ier,  £/£!?»«  en  Iheol:  Doyen  de  la  Metrop.jtigeSynod.  Cenjèitrord. 

J'Ai  lu  un   Livre  intitule'  ,    La  manière  de  fe  bien  préparer  à  la  Mort  &c.    &  l'ai  lu 
/  avec  tant  d'édification  ,  que  je  ne  pu, s  m 'empêcher  de  lui  donner  une  Aprobation, 
eue  tous  ceux  qui  le  liront  ne  (auraient  lui  refulèr.     Quoique  la  matière,  qui  y  eft 
traittée,  interefie  d'abord  un  Lecteur  Chrétien  par  fon  importance,    &  par  la  ne- 
cefiîté  qu'il  y  a  de  fe  préparer  à  une  bonne  mort  ,    ce  n'eft   pas  pourtant  ce  qui  m'a 
prévenu  en  faveur  de  cet  ouvrage;  il  eft  eftinuble  par  lui  même,  &  leschofès  qu'il  con- 
tient répondent  admirablement  au  titre  qu'on  lui  a  donné.     Il  elt  plein  de  reflexions 
folides ,  fortes ,  &  touchantes  ,  Se  une  onction  Sainte  y  eft  partout  répandue.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  riche,  de  plus  beau,  de  plus  exquis  ,  fur  ceite  matière,  dans  les 
Auteurs  Ecclefiaftiques,  y  eft  fi  bien  apliqué  ,  &  avec  tant  de  choix  &  de  dilcerne- 
ment ,  qu'il  femble,  que  ce  ibient  autant  de  Perles  &  de  Diamans  qui  l'ennihiffenr. 
Les  naflages  même  des  Auteurs  payens  qui  y  font  alléguez  quelquefois  ,  le  (ont  avec 
tant  d'adreife  èi  de  retenue,  qu'ils  lemblent  rendre  hommage  &  donner  du  jour  aux 
veritez  du  Chrilïianifme.     Enfin  tout  ce  que  j'ai  lu  dans  ce  petit  Livre  me  paraît  non 
feulement  orthodoxe,  Si  conforme  à  la  Doctrine  de  l'Eglife  C.  A.  R.  mais  plein  d'u- 
ne Morale  exquife,  pure,  lèvera  fans  orientation,  &  tirée  de  l'Ecriture  èi  des  Pères. 
Le  Itile  aurefte  n'en  eft  ni  mol  ni  affecté  ,  mais  fimple  ,  grave,  noble,  précis,  ien- 
tentieux,ôc  convenable  à  la  dignité  du  fiujet.    Fait  à  Tourbille,  Cex6.  May  1699. 
H.     L  A  G  E  ,       Licent:  en  Droit,  Archip:  Cenf.  des  Liv: 

JE  n'ay  rien  trouvé  dans  cette  pièce  qui  foit  contre  la  foy  ou  contre  les  bonnes 
mœurs,  mais  au  contraire  la  foy  s'y  trouve  affermie  /ur  les  Articles  qui  en  font 
la  Baie  ;  &  comme  la  mort  eft  la  fin  de  la  Vie ,  la  manière  ce  lé  préparer  à 
celle-là  règle  les  mœurs  ce  celle-cy  ;  &  l'on  peut  voir  dans  ce  Traté  ,  que  les 
fentimens  des  plus  favans  parmi  les  Païens ,  lors  qu'ils  fe  trouvent  conformes  aux 
veritez  de  la  Parole  de  Dieu,  <5c  aux  maximes  des  faints Pères, font  trefpropres  àcou- 
vrir  de  confufion  certains  efprits ,  qui  font  profeffion  d'une  Morale  fi  corrompue  , 
qu'à  peine  on  l'auroit  tolérée  dans  le  Paganilme.  On  efpere  auffi  que  pendant  que 
la  Beauté  des  taules  douces  charmera  les  yeux,  les  agréemens  du  difours  feront  pal- 
fer  dans  le  cœur  des  confiderations  fi  iâluraiies  ,  que  malgré  l'amour  de  la  Vie  on 
trouvera  du  plailir  de  penier  à  la  mort,  &  que  la  vive  reprefentation  de  les  frayeurs 
en  diminuera  même  la  crainte  parce  qu'elle  en  oftera  la  eau  fe  qui  eft  la  mauvaife  dil- 
pofition  du  Chrétien,  c'eft  le  fèntiment  qu^   j'en  porte. 

Ce  12.  May.  1699.     P.  DcLonbechart  ,  Licent:  en  Iheol:  Cenjèur  des  Livres  crc. 
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